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Meurtre en smoking 


par Louis MARYSE 


— Attention. remarqua Jacques Thierry, qi 
avait réuni une quinzaine de personnes pour célé« 
brer la nuit du réveillon. Plus que trois minutes 
avant l’année nouvelle ! 

Les conversations s’interrompirent et chacun 
regarda le cartel suspendu, pour la circonstance, 
à la place la plus en vue, entre les deux fenêtres 
du salon. 

—— Vite, il faut mettre un disque ! lança une 
voix féminine. 

Michel Lecler s’approcha vivement du guéri- 
don sur lequel trônait le pick- P ; 

— Je m'en charge, déclara-t-il de ce ton incisif 
qui donnait une singulière autorité à ses moin- 
dres décisions. Que diriez-vous d’un tango ? Il 
re semble que cela créerait l’ambiance favora- 

e.. 

Sa voix se nuançÇait d’une ironie un peu mépri- 
sante qu’il adoptait volontiers, en homme qui a 
conscience d’une supériorité très réelle sur son 
entourage. 

Mais Suzanne Faveron, son interlocutrice, était 
incapable de percevoir de telles subtilités. Elle 
battit des mains : 

= Ce sera épatant ! Ma danse préférée !.. 

Et elle s’avançait vers Lecler, comme si, d’un 
accord tacite, il l’eut déjà invitée. Les premières 
mesures d’un tango en: vogue préludaient 3 
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— Je reste dans mon coin, déclara tranquille- 
ment Miche] Lecler en s’asseyant près de l'appa- 
reil, comme ça, personne ne fera la blague d’ar- 
rêter le disque à l’instant solennel ! ; 

Suzanne, visiblement dépitée, saisit par la man- 
che son plus proche voisin : 

— On y va, Jerry ? ,: 

C'était un grand jeune homme timide, venu 
d’une lointaine province méridionale pour pour- 
suivre ses études à l’école coloniale de l’avenue 
de l'Observatoire. | 

Des examens l’avaient retenu dans la capitale 
et son parrain, Jacques Thierry, s'était cru obligé 
de l’inviter à celte réunion de réveillon passable- 
ment méiangée. 

-derry Mantois caressait depuis un instant l’es- 
pue de tenir dans ses bras, quand sonnerait 
‘heure fatidique, la ravissante Jacqueline Bernard 
qui lui faisait vis-à-vis pendant le diner. Il n’osa 
pas, cependant, se récuser, et enlaça bien à con- 
tre-cœur la trépidante Suzy, tandis que Jacque- 
line, après un long regard vers Lecler, acceptait 
l’invitalion de Daniel Lebordet. 

Jacques Thierry s’empara d’un grand plateau 
de cuivre rond, travaillé de fines gravures à la 
mode marocaine. Brandissant un pilon de bois 
emprunté à la cuisine, il se plaça à l’entrée du . 
* salon, près du bouton de cuivre qui commandait : 
le lustre, resté seul allumé dans l’appartement. 

— Au coup de gong, j’éteins la lumières  _ :. 

— Pendant combien de temps ? lança l’un des 
danseurs au milieu des rires. 
ae— Cinq minutes si vous voulez ! 

:<— Non, ce serait trop. Mettons-en deux, qu’on 
ait le temps de s’embrasser | 
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ë Les rires redoublèrent, accompagnés de quoli- 
ets : - 

— Quel tempérament, ce Lebordet ! Ça fait du 
trente à l’heure, à moins qu’il ne lui faille de longs 
intervalles pour se reposer | 

— Vous n’y êtes pas, coupa Thierry, pince- 
sans-rire. Il a prévu le changement de partenaire 
et veut faire le tour de la société. 

Cette suggestion reçut l’approbation générale, 
cependant que quelques-uns protestaient. On en 
discutait encore quand le coup de gong retentit, 
aussitôt suivi de l’obscurité complète. 

Les exclamations, les rires, les baisers et le 
joyeux piétinement de ceux qui se cherchaïient à 
tätons couvrirent le rythme languissant du tango. 

Puis Thierry, prudemment, annonça qu'il allait 
rendre la lumière et le lustre, à nouveau, brilla 
de mille feux. 

Tous les invités se trouvaient groupés au cen- 
tre de la pièce, à l'exception de Lecler, demeuré 
fidélement au poste qu’il s’était assigné. Mais son 
corps semblait s'être tassé bizarrement sur sa 
chaise ; sa main pendaït dans un singulier aban- 
don et sa tête, enfin, retombait inerte sur son 
plasiron blanc. 

Thierry bondit vers son ami, le toucha et eut 
un geste de recul : Michel était mort. 

Suzy, avec un cri perçant, se jeta sur le cada- 
vre de celui qui avait cru un instant l’aimer, mais 
s'était aussitôt détourné d’elle, malgré ses efforts 
pour le retenir. 

Lebordet et Thierry durent l’arracher de forée 
à ses macabres embrassements, tandis que Jac- 
queline Bernard défaillait et que Georges empor- 
tait sa femme évanouie dans la chambre voisine, 
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Une confusion RAT régnait dans le petit 
groupe, si joyeux quelques instants auparavant, 

— Maurice, faites quelque chose. 

Maurice Davrincourt, frais émoulu de la Fa- 
culté de Médecine, eut un geste impuissant. Puis, 
pour bien prouver à la jeune femme que la vie 
s’en était allée sans rémission, il lui prit des 
mains la minaudière qu’elle serrait dans ses 
doigts crispés. 

Il en retirade miroir et le plaça devant les lè- 
vres de Lecler, sans que la moindre buée vint en 
ternir la surface. a 

D'ailleurs, le masque se détendait dans cette 
sérénité suprême que la mort accorde à ceux 
qu’elle vient de surprendre. 

Davrincourt abaïissa les paupières, fermant à 
jamais les yeux si expressifs qui le regardaient 
fixement, et le visage de Lecler prit une majesté 
et une grandeur impressionnantes. Jamais plus 
que maintenant, il n’avait mérité l’épithète du 
« beau Michel », qu'on lui appliquait familière- 
ment. 

Grand, mince, d’une élégance discrète, il avait 
acquis un nouveau pouvoir de séduction depuis 

e, dépassant la quarantaine, de nombreux fils 

’argent se mêlaient à ses cheveux noirs. 

Il exerçait sur les femmes une véritable fascina- 
tion et, avec l’insouciance cruelle de ceux qui 
n’ont qu'à paraître pour séduire, il avait traversé 
d'innombrables vies, semant la désunion et le 
désespoir. 

Des questions angoissées fusaient vers Davrin- 
court ; on prononçait des mots lus dans les jour- 
naux, à propos de mort subite : angine de poi- 
trine ? embolie ? rupture d’anévrisme ? | 
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..wJavrincourt hochaït la tête, embarrassé et réti- 
cent. Son manque d'expérience l’incitait à réser- 
ver son jugement. A trente ans, il achevait à peine 
de prendre ses dernières inscriptions, ayant plu-. 
tôt songé à mener la bonne vie en joyeuse com- 
poanis qu’à s’astreindre aux travaux pratiques de 

‘hôpital. : ; 

Soudain, la main qui pendait attira son atten- 
tion. [1 la souleva avec précaution, examina la 
paume et désigna, au centre, une blessure récente 
qui, cependant, ne saignait pas. 

— Une piqûre... PR SE 

Et comme son entourage ne semblait pas com- 
prendre, le jeune médecin donna quelques expli- 
cations, parlant de poison foudroyant. 

.— Michel n’était pas homme à se suicider ! 
protesta Thierry. Tout lui réussissait : les fem- 
mes, l’argent.… Et en admettant que ce soit vrai, 
il n'aurait pas choisi un trente-et-un décembre à 
minuit pour nous embêter. Il avait plus de tact. 

— Si c'était un suicide, on retrouverait l’ai- 
guille ou paint la dague qui a dû pénétrer dans 
sa chair. Pour moi, on l’a assassiné et il faut ap- 
peler la police. 

Cette conclusion parut souverainement déplaire 
à la majorité des hôtes de Thierry. Il est toujours 
désagréable de se voir mêlé à un meurtre, surtout 
lorsque l’on est dans les affaires et que ces « af- 
faires >» ne sont pas toujours très claires, comme 
c'était le cas pour Denis, Fergusson, Raymond 
Forest et Charles Niegel, sans parler de Georges 
Verly, dont le commerce d’antiquaire couvrait 
parfois une activité moins avouable. ! 

— Je ne comprends pas, Thierry, que vous tolé- 
riez de telles rodomontades de la part de votre 
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jeune ami, s'’exclama Fergusson d’un air rogue, 

Cette petite blessure insignifiante provient cer- 
tainement d’une aiguille de pick-up. Lecler aura 
commis une maladresse sans aucun rapport avec 
Sa mort. Faites venir le médecin-légiste, qu’il 
emmène le corps et délivre le permis d’inhumer, 

Les autres hommes approuvèrent vivement ce 
langage et Thierry se demandait quelle attitude 
il devait adopter, quand Maurice Davrincourt prit 
nettement position : 

— Je vous ai prévenus et ne m’en dédirai pas. 
Je ne veux pas que les soupçons me tombent sur 
le dos, quand on découvrira le pot-aux-roses. Le- 
cler n’avait rien d’un cardiaque et, étant médecin, 
je puis moins qu’un autre m'y tromper. 

Forest et Niegel s’apprêtaient à adopter l'atti- 
tude de Fergusson. Davrincourt leur barra la 
route : 

— Pardon, messieurs, ce serait trop commode. 
Vous n’espérez pas que nous tairons votre pré- 
sence ici ce soir, à seule fin de vous épargner 
lès ennuis de l’enquête et d’endosser les respon- 
sabilités ? Un bon conseil : restez et préparez 
vos alibis. Je téléphone au commissariat. 

Françoise Thierry avait suivi Georges Verly et 
elle s’affairait autour de la malade étendue sur 
son propre lit, sans paraître remarquer l'air agacé 
‘avec lequel Verly surveillait son petit manège. 

Depuis quelques instants, le visage de Simone 
er reprenait des couleurs, elle allait revenir 
à elle. 

N'y tenant plus, Georges prit l’importune par 
les épaules : 

— Nous êtes très gentille, Françoise, mais ne 


MEURTRE EN SMOKING 7 


restez pas davantage. Je suis sûr qu’on a besoin 
de vous au salon. Simone va mieux, je me dé- 
brouillerai très bien seul avec elle. 

Le ton de ces paroles était significatif. Fran- 
some inça les lèvres : 

e vous laisse, je regrette de vous avoir dé- 
rangé, ajouta-t-elle, sarcastique, en claquant la 
porte derrière elle. 

Sans s’excuser, Georges se pencha anxieuse- 
ment vers Simone qui tentait de se soulever sur 
son séant : 

— Qu'est-ce qu'il y a 7. Où suis-je ? 

Puis soudain la mémoire lui revint et elle poussa 
un gémissement sourd, tandis que son visage pre- 
nait une expression d'horreur en regardant son 
mari. 

— Ecoute, lui murmura celui-ci d’une voix pres- 
sante, ce n’est pas le mornent de discuter, Nous 
aurons bien des choses à nous dire, mais pas 
maintenant, à la maison. Pour l'instant, retiens 
bien ce que nous allons convenir et n'en démors 
pas. Nous dansions ensemble ; quand tu m'as 
quittée, as-tu parlé à quelqu'un ? 

— Non. 

— Personne ne pourra prétendre l'avoir em- 
brassée ? n 

— C'est peu probable, dans cette cohue… 

— En ce cas, nous ne nous sommes 2 séparés 
tant que l'obscurité a duré. Je te tenais dans mes 
bras. Tu comprends ? 

Simone ac iious d'un signe de tête. Elle rés- 
sentait une telle lassitude physique et morale qu'il 
lui était impossible de discuter. 

D'ailleurs, quelqu'un revenait, troublant leur 

. court têle-à-tête, 
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— On peut entrer ? demandait Thierry, d’une 
voix singulièrement bouleversée. 

Déjà, il faisait irruption dans la chambre, suivi 
du groupe compact de ses invités. € 

— Georges, regarde ce que nous venons de trou- 
ver dans le vase de fleurs, près du gramophone ! 

Il brandissait un bague d’or massif, ornée de 
dessins compliqués et d’un rubis étincelant. La 
partie opposée au rubis se hérissait d’une pointe 
courte, mais acérée, qui se dissimulait à l’intérieur 
de la main. : : 

A la vue du bijou, le visage de Verly se con- 
tracta et Simone devint blême, tandis que Jacques 
Thierry poursuivait : : 

— N'est-ce pas cette bague que tu nous as mon- 
trée l’autre soir ? 

— En effet, mais je ne comprends pas... Ce ne 
peut être que sa copie, la bague est toujours chez 
moi, à sa place, dans son écrin où je l’ai remise 
moi-même... 

— Tu ferais bien de t’en assurer... 

L'arrivée de la police ne leur laissa pas le loi- 
sir d’éclaircir ce singulier incident. 

Le commissaire semblait de fort méchante hu- 
meur. On l’avait obligé à quitter une table agréa- 
blement garnie et une charmante compagnie avec 
laquelle il espérait terminer cette nuit de fête. Un 
crime dans son secteur, la nuit de la Saint-Syl- 
vestre, cela passait vraiment les bornes. 

Le médecin-légiste l’accompagnait. Sa conclu- 
sion fut formelle et confirma l'opinion de Da- 
vrincourt : 

— Mort foudroyante par paralysie des centres 
nérveux occasionnée par un poison violent, dont 
J’autopsie révèlera la nature, 
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— Ça vous paraît plausible, cette histoire de 
bague ? s’informa le commissaire Lalande, déjà 
au courant de la trouvaille faite dans le vase de 
fleurs. 

— Absolument. Le procédé, bien que peu com- 
mun de nos jours, remonte à la plus haute anti- 
quité. Les Egyptiens, puis les Romains confec- 
tionnèrent différents bijoux munis d’un ressort 
secret qui faisait sortir au moment voulu une 
pointe empoisonnée. 

La victime, ajouta-t-il en désignant le cadavre 
que deux infirmiers recouvraient d’un drap blanc, 
en attendant de pouvoir l’emporter une fois les 
constatations terminées, a fort bien pu se laisser 
prendre à une poignée de main meurtrière. 

— Quelle arme perfide et raffinée ! s’exclama 
Lalande avec dégoût. 

Puis, se tournant vers son secrétaire : 

— Appelez l'inspecteur Bruno, décida le com- 
missaire. Il adore les histoires compliquées; pour 
une fois, il sera servi, \ 

En vérité, le commissaire Lalande se déchar- 
geait volontiers de toute besogne difficile sur un 
quelconque collaborateur. Mais il était maître dans 
l'art de reprendre l’enquête à point nommé pour 
s'attribuer personnellement la découverte du cou- 
pable. 

Aussi faisait-il appel de préférence à des débu- 
tants, car on ne se laissait pas prendre deux fois 
à ses méthodes. 

Bruno arriva, animé de l’ardeur des néophytes. 

— Je vous avais promis de vous appeler pour 
une affaire importante, je tiens parole ! lui dé- 
clara Lalande avec emphase. Interrogez ces gens, 
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préparez-moi un rapport et nous verrons ce qu’il 
y a lieu de faire, 

Bruno, mis au courant en quelques mots, com- 
mença par étudier les lieux avec une profonde 
attention. 

Puis il interrogea Jacques Thierry. 

Celui-ci, après avoir décliné ses âge et qualité 
(quarante-deux ans, coulissier à la Bourse des 
Valeurs) expliqua en quelles circonstances avait 
été décidé le réveillon de la saint Sylvestre à son 
domicile, 

— Mon ami Verly nous avait réunis chez lui 
le 24 décembre. Au moment de nous séparer, 
quelqu'un proposa de se retrouver cette nuit! 
J’offris l'hospitalité à la bande qui accepta mon 
invitation. 

— Ainsi vous étiez tous chez M. Verly le soir 
de Noël ? 

— Pas exactement. Quelques amis de Verly 
étaient déjà engagés de leur côté, Je les ai rem- 
placés par des amis personnels. 

— Qui sont ? . 

— M, et Mme Forest, M. Lebordet et trois 
amies de ma femme : Mademoiselle Bourgeois, 
Mlle Pradier et Mlle Demortis. 

._ D’emblée, Bruno.raya ces noms de sa liste des 
.suspects. Elle était d’ailleurs, sans eux, bien as- 
sez mpque l 

Déjà le jeune inspecteur concluait avec beau- 
coup de logique que l'assassin appartenait au 
groupe du réveillon de Noël. 

En effet, le premier soin du commissaire La- 
lande avait été d'envoyer Verly flanqué de deux 
agents à son domicile, pour rapporter la bague 
qu’il prétendait avoir: encore en sa possession. 
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Et Verly revenait bredouille. 

— Ma bague a disparu. Je ne sais comment 
m'expliquer. ; 

— Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois? 

— Le soir de Noël. Je dois vous dire que mon 
appartement étant assez exigu, j'avais installé la 
table et le bar dans mon magasin. 

— C'était très réussi, coupa Thierry pour ve- 
nir en aide au malheureux antiquaire qui ba- 
fouillait lamentablement. Verly et sa femme 
avaient ménagé au centre de la pièce un grand 
espace vide pour danser et souper, tandis que les 
curiosités de leur collection, habilement dispo+ 
sées autour du magasin, formaient des coins 
charmants. 

« L'un d’eux réunissait dans une vitrine des 
bibelots chinois très curieux. À côté, sur une étas 
gère, on pouvait admirer une série de mesures 


romaines, puis des monnaies et des bijoux das : 


tant des Pharaons. Ÿ 

« Parmi tant de mervéilles, nous nous som: 
mes extasiés sur la bague, chacun de nous s’est 
amusé à manœuvrer le rubis qui, en tournant 
comme un remontoir de montre, fait sortir la 
pointe acérée sur la partie de l’anneau opposée 
au chaton, à l’intérieur de la main. 

— La bague retrouvée tout à l’heure dans un 
vase de fleurs, près du cadavre, est donc bien 
celle que possédait M. Verly le soir de Noël ? - 

— Il n’y a malheureusement plus aucun douta 
à ce sujet, ; 

Verly lui-même en convenait. h 

— Depuis quand possédez-vous ce bijou ? lui 
demanda Bruno, «4 

— Il faisait partie d'une collection que j'ai ac- 
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quise à la Salle des Ventes, il y a deux ans en- 
viron. j F0) AR 

— Vous connaissiez sa nocivité ? RUN LANEN 

— La bague était inoffensive, Davrincourt 
peut le certifier. Sur ma demande, un chimiste 
de ses amis l’a examinée et expérimentée sur un 
cobaye, qui ne s’en est pas plus mal porté. 

— C'est vrai, admit le jeune médecin. 

Le regard soupçonneux du détective se posa 

sur ce dernier : 
: — Ainsi, vous connaissiez depuis des mois 
l'existence de cette bague et vous saviez qu’il suf- 
fisait de tremper son aiguille dans du poison ap- 
proprié pour en faire une arme redoutable ? 

Davrincourt lui tint tête : 

— Oui, je le savais, mais je ne m’en souciais 

uère car je ne pensais pas qu’il y eût à notre 
ER quelqu'un d’assez diabolique pour l’uti- 
iser ! ? 

Sans plus insister, Bruno écrivit quelques mots 
en regard du nom de Davrincourt, inscrit sur 
une page blanche de son calepin. Mots qui n’eus- 
sent pas réjoui le jeune médecin, s’il lui avait été. 
possible d’en prendre connaissance : 

“ À pu, de par sa profession, se procurer le 
poison. » 

Puis il revint à Verly : 

— Cette bague a, je suppose, une valeur con- 
. sidérable ? 

— Le terme me paraît excessif, Les amateurs 
sont rares. Depuis que je la possédais, elle ne 
tentait personne. 

— Quand vous êtes-vous aperçu de sa dispari- 
tion ? 

— Mais tout à l'heure... 
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.— Et vous ne l'aviez pas vue depuis Noël ? 

Comme Verly acquiesçait, l'inspecteur eut un 
rire sarcastique : 

— Vous n'allez tout de même pas me faire 
croire que les écrins traînent chez vous, sur des 
étagères, à la portée de tout venant !- 

— Mon magasin est rempli d’objets plus pré- 
cieux que cette bague, et jamais il n’y manque 
rien ! Une vieille employée en assume la garde 
et le ménage, ma femme et moi nous occupons de 
la clientèle, composée de gens connus, très for- 
tunés et au-dessus de tout soupçon. À 

— Ainsi vous prétendez que cette bague a pu 
disparaître il y a huit jours sans que ni vous, ni 
votre femme, ni votre employée ne s’en aper- 
çoivent, 

— Certainement. L’employée a fort à faire, elle 
-ne s'amuse pas pendant son nettoyage, à ouvrir 
les boîtes, les coffrets, les écrins ? Et je ne fais 
pas mon inventaire chaque semaine ! 

Verly avait repris son assurance. Il savait 
toute l’importance que revêtait la possession de 
cette bague maudite et il s’attachait désespéré- 
ment à dégager sa responsabilité. 

‘ Ce fut au tour de Simone d’être sur la sellette, 


Blonde, menue, son visage aux traits fins con- 
servait la candeur de l'adolescence. Nul ne lui 
eût donné vingt-huit ans, et cet air d’extrême 
jeunesse accusait encore la différence d'âge en- 
tre elle et son mari déjà grisonnant, 

: Naturellement, elle prétendit tout ignorer et ne 

as s'être inquiétée de la bague depuis le réveil- 
on de Noël. 

— Avec qui dansiez-vous quand la lumière 
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s’est éteinte, lui demanda l'inspecteur à brüûle- 
pourpoint. 

— Avec mon mari. 

— Vous avez alors changé de cavalier ?.. 
— Pas du tout, protesta la jeune femme sur 
ses gardes, nous ne nous sommes pas séparés, 
Nous étions encore ensemble quand on a rendu la 
lumière. ; 

Bruno se mordit les lèvres. Ce témoignage ca- 
drait mal avec ses soupçons. 

Prenant séparément chacune des personnes 
présentes au moment du crime, il essaya de leur 
aire préciser la position qu’ils occupaient quand 
le mort fut découvert, 

— Vous me demandez là une chose impossi- 
ble ! s’exclama Thierry interrogé le dernier, en 
résumant sans s’en douter l’opinion exprimée par 
tous ses amis, 

« Imaginez une réunion où l’on danse, où l’on 
rit. Dans le noir on s’embrasse, on se bouscule; 
la lumière revient, tous les regards convergent 
vers un invité qui semble souffrant, On se préci- 
pite. et vous voulez qu'après une pareille émo- 
tion on se souvienne de la place qu’on occupait 
et pos de qui on était, en une seconde aussi tra- 

ique 
, inspecteur n’insista pas. Evidemment, cet ar- 
gument avait bien sa valeur. Et cependant... 

— Ces gens-là se tiennent admirablement, ex- 
osait-il un peu plus tard au commissaire La- 
ande. 

Ce dernier haussa les épaules : 

. — Is parleront à leur heure. Fouillez dans le 
assé de Lecler, trouvez un mobile et alors, les 
angues se délieront, 
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Il 


Le jour commençait à poindre quand l’inspec- 
teur fit savoir aux invités de Thierry qu’ils pou- 


vaient rejoindre leur domicile, en spécifiant tou- 


tefois qu'ils devaient se tenir à la disposition de 
la justice, 
uoique seuls dans leur voiture, les Verly n’é- 
changeaient pas une parole, 
Georges Verly déposa sa femme devant leur 


porte puis il repartit en direction du garage. : 


Après avoir distraitement salué le gardien de 
nuit, il sortit et respira longuement, malgré une 
bise glaciale. 

Il n'avait plus la notion du froid, pas plus d’ail- 
leurs que celle du temps. Seule une impression 
subsistait en lui : 

— Je suis libre. mais pour combien de temps? 

I1 lui paraissait tout à coup merveilleux d’être 
seul, d’avoir le droit de marcher, de choisir la 
rue de droite ou, à sa fantaisie, celle de gauche. 

Il erra-ainsi, au hasard, pendant un long mo- 
ment, puis, machinalement, ses pas le ramenè- 
rent devant sa porte. 

Simone ne s’était pas couchée. Mais son visage 
qui n’était plus soumis à aucune contrainte ex- | 
primait maintenant une folle angoisse et une iim- 
mense douleur. 

Elle courut à son mari : 

— Georges! Comment as-tu pu? Tu aurais dû 
comprendre que c'était une faiblesse passagère, 
Je l’aimais, je l'avoue, ajouta-t-elle d’une voix 
qui se brisait, mais qu'était-ce à côté du senti- 
ment qui me lie à toi ? Je ne lui ai jamais cédé, 
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il fallait me faire confiance, me laisser le temps 
de me reprendre, de surmonter cette défaillance 
bien involontaire ! ; 

Des flots de larmes obscurcissaient les yeux 
clairs de Simone tandis que de gros sanglots.se- 
couaient ses frêles épaules. 

La contrainte qu’elle s'était imposée jusqu'a- 
lors provoquait une réaction violente, mais salu- 
taire. 

Verly, sans protester, se laissa tomber dans un 
fauteuil avec accablement. Il attendit que la crise 
fût passée, puis, comme Simone se calmait, il 
s’exclama, découragé : 

— Je suis perdu si toi-même me crois cou- 
pable ! ! 

Et comme elle le regardait, navrée mais peu 
convaincue, il ajouta avec une soudaine vVio- 
lence : 

— J'ai lu l’accusation sur ton visage quand 
Thierry est entré avec la bague. Est-ce parce que 
je venais de te mettre en garde, devinant une sale 
histoire et les ennuis qu elle comporterait pour 
nous ? Tandis que je t'emportais, sans connais- 
sance, j'ai entendu Davrincourt parler de bles- 
sure à l’intérieur de la main, et conclure à l’as- 
sassinat. 

« À toi je peux l'avouer, j'ai pensé à la bague. 
Je ne t’en avais rien dit, mais je m'étais aperçu 
de sa disparition, au lendemain du réveillon de 
Noël. 

€ Qui soupçonner ? Qui accuser ? J’ai préféré 
me taire, me jurant d’être, une autre fois, plus 
circonspect sur le choix de mes relations. Main- 
tenant mon silence me perd, dans ton esprit tout 
autant qu'aux yeux de la police. 
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T Simone leva sur son mari un regard désespéré. 
Elle aurait voulu le croire, le rassurer : elle ne 
le pouvait pas. Un doute affreux habitait son 
âme, il lui faudrait des preuves plus convain- 
cantes pour l'en bannir. 

— Dis-moi ce que je dois faire. pour t'aider. 
balbutia-t-elle avec effort. 

Il eut un geste las qui signifiait : « A quoi 
bon...» 

I] n’y avait pas encore deux ans que Verly, cé- 
libataire impénitent, était tombé follement amou- 
reux de Simone. 

Elle travaillait depuis plusieurs années chez 
un concurrent de Verly et y avait acquis une éru- 
dition et un amour des belles choses qui les rap- 
procha tout d’abord, 


:Simone menait une existence austère et labo-. 


rieuse ; il lui fut très doux de se sentir aimée et 
comprise par ur homme intelligent, épris comme 
elle des témoins du. passé. Insensiblement, la 
sympathie se transforma en un sentiment plus 
-chaud et ce fut sans arrière- pensée qu’elle con- 


sentit à lier sa jeune vie à celle d’un quadragé- 


naire. 

Elle n'eut d’ailleurs pas' à le regretter. Son 
mari, très épris, s ’ingéniait à la rendre heureuse, 
Il fut fier de la présenter à ses amis, de recevoir, 
de mettre de la gaîté dans la vie de Simone. 

Cependant, avec une louable prudence, il évi- 
tait de renouer certaines amiliés dangereuses. Il 
avait tenu à l’écart les Thierry, Niegel, Lecler.… 

Mais dans un même milieu, le cycle des rela- 
tions est bientôt fermé. Ils se rencontrèrent chez 
des amis communs, ce furent des reproches, des 
invitations qu'il ne put refuser. 


LA 
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Et Lecler, le beau Lecler, se mit à courtiser Si- 
mone. Îl déployait pour cette âme simple, sans 
défense contre le jeu dangereux du flirt, tous les 
artifices de la séduction. Très vite, le but fut at- 
teint. Simone aimait Michel avec une passion jas 
mais éprouvée. La violence de son sentiment l’ef- 
frayait et la rassurait à la fois. Cela ressemblait 
si peu à la paisible tendresse que lui inspirait 
Georges. : 

— C'est trop fort pour durer. se disait-elle 
afin de calmer son inquiétude. Cela passera. 

Cependant, son émoi était par trop visible pour 
que chacun ne s’en aperçüt pas. 

— L'aura, l’aura pas ricanaient les amis de 
Lecler, jaloux de ses succès trop faciles et heu- 
reux de la résistance qu’il rencontrait, 

C'est dans cet état d’esprit que chacun avait 
assisté au réveillon de Noël, puis à celui de la 
Saint-Sylvestre. On savait Verly très jaloux, sous 
ses dehors affables, et il se trouverait bien une 
mauvaise langue pour en faire part à l’inspec- 
teur. 2 

Alors, le faisceau des présomptions se ressers 
rerait implacablement autour de l’antiquaire, 


IIF 


Il était près de midi quand Bruno et ses hom- 
mes terminèrent leur perquisition dans l’élégante 
garçonnière de Lecler. 

Cette fouille des plus minutieuses ne leur ap- 
prenait rien et c'est en vain qu’ils avaient exa- 
miné les papiers du célibataire. Pas la moindre 
lettre de femme, pas le plus petit indice sur 


MEURTRE-EN SMOKING 19 


l'identité des visiteuses venues chercher un sem- 
blant de bonheur dans ce coin discret d'Auteuil. 

— Mes renseignements sont meilleurs que les 
vôtres. ironisa le commissaire Lalande en se 
carrant dans son fauteuil. Je viens de recevoir 
une visite. intéressante. Mile Faveron, dénom- 
mée Suzy. Elle a été, voilà pas mal d’années, 
lPamie de Lecler, et cette liaison de courte durée 
semble avoir laissé dans ses souvenirs une forte 
impression. 

« J'ai dû subir le panégyrique complet du dé- 
funt, me pénétrer de son charme, de sa séduec- 
tion, pour l’entendre conclure que nulle femme 
ne pouvait résister à son doux appel. A l'en 
croire, Jacqueline Bernard et Mme ierry sont 
parmi les victimes. 

Bruno haussa les épaules : 

— Jalousie de femme délaissée. 

— C’est probable. Cependant, renseignez-vous 
au sujet de Mme Bernard. Procurez-vous la date 
de son divorce, le motif, le jugement. On ne sait 
jamais... 

Autre chose : Quand Suzy Faveron a connu Le- 
cler, voilà une dizaine d’années, il avait un pen- 
chant très vif pour les cartes et fréquentait quel- 
ques-uns de ces cercles qui n’ont rien d'’officiel. 
Des vendettas naissent parfois dans ces tripots 
clandestins, pour des motifs futiles. 

La sonnerie du téléphone interrompit l’exposé 
du commissaire. Ayant répondu, il invita d’un 
geste son compagnon à prendre le deuxième 
écouteur. 

- L'Institut médico-légal communiquait les pre- 
miers résultats de l’autopsie de Lecler. Le parfait 
état des organes prouvait la mort, par interven- 


20 MEURTRE EN SMOKING 


tion criminelle, mais, jusqu'alors, l’analyse ne 
permettait pas de déceler la nature du poisorf. 

— Il s’agit sans doute d’une extrait de plantes 
tropicales, conclut le médecin légiste, qui im- 

règne si complètement les tissus qui’il devient 
, impossible de l’en dissocier, 

— Cependant, bougonna Lalande, vous avez 
un laboratoire suffisamment bien monté pour ob- 
tenir des résultats concrets ! 

— D'accord, ironisa le médecin, les crédits 
n’ont pas. été ménagés et nous pouvons rivaliser 
avec les meilleurs chimistes de l’époque. Mais 
vous oubliez, mon cher Lalande, que notre civi- 
lisation est une bien-petite fille à côté des civili- 
sations disparues. L'Afrique, l’Asie, sont terres 
pleines de vestiges des merveilles du passé. 

« Certaines peuplades, en apparence. ignares, 
se transmettent des secrets qui sont leltre morte 
pour nous, pauvres Européens. Et je ne veux 
pour mémoire que vous citer les flèches empoi- 
sonnées des Incas... 

— En somme, vous concluez ? coupa le com- 
missaire que ce long exposé agaçait. | 

— Poison « inconnu », sans aucune honte... 

Lalande raccrocha, puis il avoua, d’un ton 
rogue . ; 

— Moi qui comptais sur la tournée des phare 
maciens.… C’est fichu ! 

Habituellement, le poison connu, il est assez fa- 
cile à la police de découvrir où et comment las- 
sassin se l’est procuré. Ce qui restreint considé- 
rablement le champ des investigations. ÿ 

— Quel fâtras! soupira-t-il en reprenant la 
liste des suspects. Voyons, qui est susceptible, 
là-dessus, de s'être procuré ce produii extraordi- 
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haire. D'abord l'antiquaire, évidemment. Ces 
gens-là ont entre les mains. des las de vieux gri- 
moires. 

Bruno posa le doigt sur le nom de Davrincourt 
qui, décidément, lui trottait par la cervelle : 

— Les médecins sont bien placés pour cela 

— Oui, s’il s'agissait d’un toxique courant. 
Mais en l'occurence. Je pencherais plutôt pour 
ce Mansois. : : 

— Il n’a que vingt-quatre ans et commence ses 
études à l'Ecole coloniale, 

— Oui, mais il a passé son enfance à Calcutta. 

— Il n'avait pas encore huit ans à son retour 
des Indes. 

Bruno réfulait tous les arguments du commis- 
saire avec une logique indiscutable. 

— Après tout, conclut Lalande en congédiant 
son collaborateur, c’est peut-être tout simple- 
ment un crime de femme jalouse! Les suggestions 
de Suzy Faveron méritent d’être étudiées. Voyez, 
mon cher, et prévenez-moi dès que vous tiendrez 
un indice, 

Bruno, en quittant le commissaire, se sentait 
profondément découragé. Un tel mystère planait 
sur la mort de Michel Lecler qu’il se demandait 
s’il parviendrait jamais à l’élucider, 

— Si je savais seulement pourquoi on l’a tué ! 
se répéla-t-il en serrant rageusement les poings. 
Les suspects, cependant, ne sont pas si nom- 
breux. À peine une demi-douzaine. Mais lequel 
d’entre eux est coupable ? 

Le détective n’était pas le seul à se poser cette 
question angoissante. 

Fergusson et Niegel, réunis chez ce dernier, 
en discutaient, ÿ 
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Pour Niegel, la culpabilité de Verly ne faisait 
aucun doute, 
— Michel était en train de lui soulever sa 
femme; il s’en est débarrassé… 
— Pas sûr. 
— Voyons, mon cher, cela saute aux yeux. Et, 
entre nous, quel autre moyen Verly aurait-il eu 

our se défendre ? Il n’était pas de taille à lutter 
à armes égales contre Lecler ! 

Fergusson regarda son interlocuteur d’un air 
singulier : + 

— Ne vous êtes-vous jamais demandé com- 
ment Lecler s’y prenait pour régler ses grosses 
différences ? 

— Sa fortune y suffisait largement, je suppose, 
l'héritage paternel... 

— L'héritage paternel est croqué et le Lecler 
était depuis des mois à la corde, Puis, par l'effet 
de je ne sais quel sortilège, l’argent, à nouveau, 
affluait. Je me suis demandé parfois si le beau 
Michel ne monnayait pas ses amours défunles. 

— Lui, du chantage ? protesta Niegel. Je ne 
puis y croire ! Pas son genre... 

Il revoyait par la pensée le fin profil racé du 
défunt, son attitude de grand seigneur: il se re- 
mémorait sa générosité, ses largesses. 

Jacqueline Bernard, elle aussi, pensait à Lecler, 

Au Lecler secret, que nul de ses amis ne con- 
naissait sous ces traits. Et sa rêverie la reporta 
plusieurs années en arrière... 
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A cette époque, Jacqueline Bernard s'appelait 
Mme Rivaudoix. Elle avait épousé un de ses ceol- 
lègues de l’Institut de Chimie et le jeune ménage 
eut été parfaitement heureux si la modestie de 
Claude Rivaudoix ne s’était heurtée à l'ambition 
de sa femme. 

Car Jacqueline était ambitieuse, démesurément 
ambitieuse. Connaissant l’intelligence de Claude 
et son goût du travail, elle s'était imaginé qu'ils 
réaliseraient tous deux de° grandes choses. Elle 
se voyait, marchant sur la trace de ces couples 
célèbres dont les découvertes révolutionnent le 
monde. 

Mais si les chimistes obscurs et besogneux sont 
légion, les savants sont par contre rarissimes. 

Et tout rangeait Claude dans la première caté- 
gorie plutôt que dans la seconde. 

Jaëqueline s'en rendait compte, maintenant 
que le temps passait et qu'elle n’était plus une 
étudiante enthousiaste. et amoureuse. 

Lés jours s’écoulaient, monotones et décevants. 
L'avenir n'offrait aucune perspective attrayante, 
le beau rêve échouait lamentablement. 

C’est alors qu’elle rencontra, par hasard, Michel 
Lecler, ancienne connaissance du Quartier Latin. 

Michel fréquentait les Beaux-Arts au temps où 
elle prenait ses inscriptions à l’Institut de Chimie, 

Il s'était spécialisé dans la gravure et l’eau- 
forte pour laquelle il semblait doué d'un joli ta- 
lent, E 

Quand elle l’interrogea sur ses travaux, après 
lui avoir laissé entendre son amère déception, 
Lecler éluda la question et insista pour avoir de 
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nouveaux détails sur la vie de Jacqueline et celle 
de Claude. 

Ils se revirent plusieurs fois et, chose singu- 
lière pour qui connaissait  Lecler, il traitait la 
jeune femme en camarade. Pas le mornare flirt 
entre eux. 

Un jour, enfin, qu’elle était montée à son ate- 
lier pour voir ses œuvres, il se décida à parler. 

— Es-tu vraiment décidée à sortir de l’or- 
nière ? lui demanda-t-il avec une expression Si 
grave que Jacqueline sentit courir dans son dos 
un léger frisson. : 

— Je ferais n ‘importe quoi pour cela. 

— Tu as bien dit « n'importe quoi », insista 
son interlocuteur d’un air significatif, Je. peux 
te donner le moyen de vivre largement, d’édifier 
une fortune. Rassure-toi, sans tuer personne. ‘ll 
n’est pas question de faire le coup du père Fran- 
çois à une vieille rentière qui cache son magot 
dans son matelas. Non. Mais il faut s’astreindre 
à un travail délicat qui demande une discrétion 
absolue. C’est un travail... défendu. 

Les réticences de Lecler, loin de retenir Jac- 
queline, éveillaient sa curiosité et son goût du 
risque. 

— Tu peux t’expliquer, lui dit-elle froidement, 
Ce ne sont pas les responsabilités qui m'’ef- 
fraient. Quant aux scrupules... 

D'un geste vague de la main, elle laissa enten- 
dre qu'elle n’en avait point. 

C'est bien ainsi que Lecler l'avait jugée. 

Sortant de sa poche une clé, il ouvrit un pla- 
card et en sortit une grande caisse remplie d’es- 
quisses et de maquettes inutilisées. 

Tout cela cachait des planches soigneusement 
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emballées. Michel les étala sur sa table, ainsi 
qu’une série de moules si finement gravés qu’on 
devait en tirer d’admirables pièces de dix et 
vingt francs. 

— Avec un chimiste habile à doser les acides 
et à manier le ‘métal, nous devons arriver à un 
degré de perfection jamais égalé, déclara Lecler 
très sûr de ce qu’il avançait. 

Son interlocutrice acquiesça d’un signe de 
tête. 

— Oui, mais, pour les écouler ? 

— Je m'en charge. Une marchandise de qua- 
lité n’est jamais difficile à placer, ajouta Lecler 
avec ironie. La plupart des faux-monnayeurs se 
font pincer parce que leurs pièces sont des imi- 
tations grossières. Ce qui arriverait si je me 
chargeais seul du travail. Veux-tu assurer la fa- 
brication. Je t'offre la moitié des bénéfices. 

Jacqueline n’hésita pas une seconde 

— D'accord, déclara-t-elle résolument. 

Cependant, Lecler semblait avoir autre chose à 
demander et il manifestait un certain embarras. 
Il se décida enfin à poser la question délicate. 

— Mais ton mari ? 

— Commençons à travailler d’abord, puis je 
‘lui ferais comprendre. Nous ne serons pas trop 
de trois, ajouta-t-elle d’un ton de défi, quand les 
affaires prendront de l'extension, 

Le visage de Lecler s’éclaira : il ne s'était pas 
trompé en fixant son choix sur la jeune femme, 

— Ça marchera, tu peux m'en croire, affirma- 
t-il avec autorité, d'autant plus que je ne t'ai pas 
montré. mon chef-d'œuvre. 

— Quoi. tu veux faire aussi des billets de 
mille francs ? balbutia Jacqueline tandis que Le- 
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cler exhibait une plaque de cuivre reproduisant 
en ses moindres détails le billet de notre institut 
d'émission. 

— Pas tout de suite. [l y a la question du p: 
pier, des couleurs. Mais j'y pense. Et quand no- 
tre premier billet sortira de nos presses, alors 
nous serons riches | 

Les premiers essais se révélèrent concluants. 
Jacqueline parvint très vite à mettre au point des 
pièces dont le poids, la couleur, le son donnaient 
l'illusion de l’authenticité. 

Tout marchait selon les prévisions des deux 
complices, sauf l'attitude de Rivaudoix. 

Claude, jusqu'ici d'humeur fort égale, s'assom- 
brissail, Il n'avait pas été sans rémarquer l'inti- 
mité nouvelle qui s'établissait entre sa femme et 
Lecler et, lui attribuant une cause tout autre que 
la réalité, il en prenait ombrage. Jacqueline, il 
s’en rendait compte, dépensait beaucoup plus 
largement que par le passé. 

Or, Lecler venait de faire un héritage. Il le pré- 
tendait tout au moins et en avait pris prétexte 
pour déménager et pour adopter celte vie agréa. 

lement fantaisiste qu’aiment les peintres for- 
tunés. 

C'était un assidu des courses et des réunions 
mondaines, on le voyait à toutes les premières el 
il donnait le ton avec une aisance et une autorité 
incontestables. 

Le drame éclata chez les Rivaudoix à propos 
d'un manteau de fourrure, dernière acquisition 
de Jacqueline, que Claude considérait à juste ti. 
tre comme très au-dessus de leur budget conjugal. 

Alors, la jeune femme lui expliqua eomment 
elle l'avait gagné. Avec une amoralité incroyable, 
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elle citait des chiffres et s’enthousiasmait, comme 
s’il se fût agi d’une entreprise commerciale par- 
faitement honnête. 

Elle avait espéré convaincre Claude, l'entrai- 
ner à sa suite dans la combinaison de Lecler, 
Elle se heurta à un refus formel, à une indigna- 
tion déchaînée. à : 

Pour une fois, le timide se révoltait, Il décidait, 
coupait, tranchait, lui interdisait de revoir Le- 
cler, la sommait de rompre immédiatement 
cette collaboration criminelle, 

Jacqueline se cabra sous ce flot de reproches. 
Elle eut des paroles amères, reprocha a son mari 
sa médiocrité, elle voulait vivre, vivre sa vie. Des 
mots irréparables furent échangés, Rivaudoix 
quitta la maison pour n’y Vrue revenir. 

Un moment, les coupables tremblèrent. Si Ri- 
vaudoix allait les dénoncer ? Mais bientôt, ils pu- 
rent se convaincre que Claude mettait son point 
d'honneur à se taire, Le divorce, sur son instiga- 
tion, fut prononcé à leurs torts réciproques, pour 
incompatibilité d'humeur. 

Leurs amis pensèrent que Lecler n’était pas 
étranger à la désunion du ménage, car Jacque- 
line s’affichait de plus en plus avec lui, Puis on 
cessa de s'intéresser à eux et ils purent vivre à 
leur guise sans éveiller les soupçons de leur en- 
tourage. 

Maintenant Jacqueline vivait dans ce luxe si 
ardemment désiré, Avait-elle trouvé le bonheur ? 
Un observateur avisé eut conelu par la négative, 
car tout trahissait en elle la désenchantée. 

Nul n’était venu combler le vide de son cœur, 
resté fidèle à Claude, malgré leur séparation. 
Elle l'avait perdu à jamais et sans lui, sans ce 
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compagnon à l'esprit si fin, au charme si subtil, 
la vie perdait singulièrement de son prix. 

Jacqueline revoyait toute cette période de sa 
vie tandis qu'elle attendait en cette matinée du 
jour de l’An une communication téléphonique de 
la plus haute importance. 

— En cas de difficulté, lui avait dit Lecler, té- 
léphone à tel numéro et demande le grand Paulo, 
de la part de Michel. Il te viendra en aide aussitôt, 

Dès son arrivée chez elle, la jeune femme avait 
exécuté la consigne. Mais Paulo, à cette heure ma- 
tinale, était parait-il absent. On la préviendrait 
dès qu'il serait à. Enfin le téléphone tinta. 

Jacqueline décrocha le récepteur, avec un sou- 
lagement mêlé d’une appréhension irraisonnée. 

— ‘Allo, disait une voix masculine qui HS 
rut familière. Ici Paulo. Vous me demandez 

Et, comme elle acquiesçait, il lui coupa brus- 
quement la parole : 

— Je suis au courant de l'accident de Michel. 
Où puis-je vous voir ? 

— Chez moi. 

Au nom et à l’adresse de Jacqueline, l’homme 
poussa une sourde exclamation : 

— Si je me doutais..… Non, je ne viendrai pas, 
ce serait dangereux. Je vous attends au Rond- 
Point. Mais si, je vous repérerai, je vous con- 
nais. 

Moins d’une demi-heure plus tard, Jacqueline 
s’installait à une table de l’élégant café des 
Champs-Elysées. Presque aussitôt, Charles Nie- 
gel vint la saluer et s’assit auprès d’elle, 

Après quelques paroles banales, prononcées à 
haute voix, il se pencha pour lui murmurer : 

— Dangereux de parler ici, j’ai ma voiture. 
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Ils prirent rapidement une consommation puis 
se dirigèrent vers le cabriolet en stationnement 
de l’autre côté de la rue. 
w—1Ainsi, vous travailliez avec Lecler ? s’é- 
tonna la jeune femme. 

— Je plaçais la marchandise, répondit flegma- 
tiquement Niegel. 

Jacqueline, tenue soigneusement à l’écart de la 
partie commerciale de l'entreprise, imaginait les 
complices de Michel sous d’autres traits. 

Avec la déformation habituelle du public, elle 
pensait que c’étaient des hommes à mine patibu- 
laire qui répandaient la fausse monnaie parmi 
le public. Mais Niegel, avec sa figure joviale de 
représentant de commerce. C'était d’ailleurs la 
profession qu’il se donnait. ; 

Toutes ces pensées se lisaient si clairement sur 
le visage de sa compagne que Niegel ne put dis- 
simuler un sourire. 

— J'ai réellement d’excellentes cartes de repré- 
sentant, lui dit-il avec ironie. Et c’est si com- 
mode de voyager, On se fait des amis dans tous 
les coins. 

Ainsi, elle avait à ses côtés, en quelque sorte, 
l'agent commercial de la firme Michel Lecler. 

— Une confidence en vaut une autre, lui dit-il. 
Puis-je vous demander ?.. 

— Je fabriquais… déclara Jacqueline avec un 
laconisme étudié, cependant qu’elle admirait 
avec quelle habileté Michel les avait laissés s’i- 
gnorer l’un l’autre, Lui disparu,.il les réunissait, 
Cette pensée lui rendit courage. Tout n’était peut- 
être pas perdu. 

— Pensez-vous que la police trouvera chez lui 
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des pièces révélatrices ? demanda Niegel que 
cette inquiétude rongeait. J 

— Je ne pense pas. Michel était la prudence 
même. Il m'a maintes fois répété qu’il s’interdi- 
sait d'écrire un nom, de garder une adresse. Tou- 
tes ses fournitures, prises au comptant, ne lais- 
saient pas la moindre trace. 

Le visage de Niegel se rasséréna : 

— Je connaissais ces détails mais enfin, on ne 
sait jamais. ajoula-t-il avec un reste d’appréhen- 
sion. Ce pauvre Lecler était loin de penser que 
le réveillon de la Saint-Sylvestre lui serait fatal, 
et la moindre imprudence pourrait mettre la po- 
lice sur nos traces. Au diable soit Verly et sa 
maudite invention, mais aussi, Michel jouait avec 
le feu. Je l’ai bien souvent mis en garde. Quand 
je lui répétais : « Les femmes te perdront », je ne 
croyais pas si bien dire ! 

Tandis que Niegel parlait de la sorte une idée 
effrayante s'était emparée de l'esprit de Jacque- 
line. 

— Et si c'était lui l’assassin ? 

Après tout, elle ignorait encore une heure au- 

aravant, les relations secrètes de Lecler et de 

iegel. Un différend avait pu s'élever entre les 
deux hommes. Cette facon d’accuser Verly lui 
déplaisait. 

— Il me souçonne peut-être aussi. pensa-t-elle 
tout aussitôt. 

Et, faisant un effort pour chasser cette obses- 
sion, elle ajouta intérieurement : 

— Après tout, qu'importe. L'essentiel est d’en 
sortir. Nous sommes, bon gré mal gré, dans le 
même bateau; il faut atteindre le port ensemble. 

.— Le plus urgent, déclara-t-elle résolument 
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tandis que l’autre tournait au ralenti dans le Bois, 
pour ce singulier entretien, est de mettre le ma- 
tériel à l'abri. 
 — Où se trouvet-il ? 
.— Dans mon pavillon de Neuilly, C'était l’en- 
droit rêvé pour travailler en paix. Et quand Le- 
cler y venait furtivement passer Îa nuit, nous 
nous occupions de choses sérieuses, ajouta-t-elle 
avec une amère ironie. 

— Ainsi, s’exclama Niegel plein d’admiration, 
ce généreux Mécène dont vous faisiez mystère. 

— N'existait pas. Un simple alibi, une expli- 
cation commode de mon train de vie. Vous con- 
naïssiez le projet de Michel ? ajouta Jacqueline 
après une hésitation. 

Niegel se montra moins réticent : 

— Au sujet du billet de mille ? Naturellement. 
C’est moi qui ai acheté la propriété de Louve- 
ciennes, sous un faux-nom bien entendu, et qui 
ai fail exécuter tous les aménagements nécessai- 
res. Lecler avait ramené les machines lors de son 
voyage à l’étranger, cet automne. J'avais déjà 
des débouchés et tout claque au bon moment ! 

— Pas forcément, riposta la jeune femme avec 
une sombre résolution. Je. possède le jeu de pla- 
ques au complet, un peu de patience et nous tra- 
vaillerons à nouveau. 

Cette perspective sembla sourire à Niegel. 
Avec ou sans Lecler, que lui importait en somme, 
pourvu que les fonds rentrent, 

ls convinrent qu'il était important de démé- 
nager dans le plus bref délai le matériel pour la 
fabrication des fausses pièces, 
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— Tout rentrera dans votre voiture, conclut 
Jacqueline qui avait évalué d’un coup d'œil la 
contenance du vaste spider. j 

— Ne pensez-vous pas qu'il vaudrait mieux 
opérer de nuit ? (1e 

— En effet, ce serait prudent. Je vous. aften- 
drai entre une et deux heures, mon quartier est 
à ce moment-là un véritable désert. La grille du 
jardin sera seulement poussée. Vous l’ouvrirez, 
vous entrerez votre voiture jusqu’au garage et 
nous la chargerons. 


“ 


Tandis qu’ils prenaient ces dispositions, Bruno 
parcourait une note qui lui donnait à réfléchir, 

Ne négligeant aucun détail, le jeune inspecteur 
avait eu la précaution de faire mettre tous les in- 
vités de Thierry à la table d'écoute. 

Cela lui valait de prendre connaissance de la 
singulière communication téléphonique échangée : 
entre Jacqueline Bernard et'un certain Paulo. 

Comme il s’y attendait, Wagram 92-97 était 
le numéro d'appel d’un café. Inutile d'espérer y 
éclaircir l'identité de Paulo. 

Mais Jacqueline Bernard devenait soudain pro- 
digieusement intéressante, Il s'agissait d'établir 
une filature et de ne pas la perdre de vue. 

A la nuit tombée, Bruno vint relayer l’inspec- 
teur de garde à Neuilly. d 

— Elle n’est pas ressortie de chez elle, rien de 
suspect, dit-il laconiquement. 

La propriété voisine de celle de Jacqueline 
était déserte: Bruno et son compagnon s’installe- 
rent dans le jardin sans le moindre scrupule. 
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* :— C’est épatant, jubilait Jacques Bertier, le 
meilleur ami de Bruno. Nous sommes admirable 
ment camouflés et personne ne peut entrer ou 
sortir d’à-côté sans que nous soyons avertis. 

Par bonheur, la température s'était radoucie 

Néanmoins et malgre leurs canadiennes, les 
deux hommes se sentaient terriblement engour« 
dis. Ils commençaient à regretter leur longue et 
inutile attente quand le bruit d’une auto attira 
leur attention. 

Elle ralentissait, s’arrêtait... Aucun doute : une 
visite peur Mme Bernard. Ils entendirent grincer 
la grille qu’on referma, après que l’auto se fût 
engouffrée dans le jardin. 


e mur mitoyen était assez élevé, mais Bruno, 


toujours prévoyant, s’était muni d’une échelle de 
ro lui permit de franchir aisément l’obs« 
acle. 

Sans faire le moindre bruit, il s’approcha du 
garage et colla son oreille contre la porte sous 
aquelle filtrait-un mince filet de lumière, 

— Laissez votre banquette arrière ici, conseil- 
lait Jacqueline à mi-voix. Vous la prendrez au re- 
tour. J'ai descendu ce que j’ai pu mais il faut que 
vous m'aidiez à transporter le reste, c’est vrai- 
ment trop lourd. 

Bruno n’eut que le temps de se rabattre sur le 
côté, la porte s’entr'ouvrait et les deux compli- 
ces, sortant du garage, se dirigeaient vers la mai 
son d’habitation. 

Profitant de leur courte absence, le détective 
se faufila jusqu’à la voiture dont il releva la mar 
que et le numéro. Puis il rejoignit son compas 
gnon. 


— lis vont filer avec un drôle de bagage, lui 
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dit-il. Préviens la policé dés routes, qu’élle sur- 
veille la bagnole: 

— Tu ne veux pas les arrêtér ? 

:— Pas maintenant, bien sûr, J’ai idée qu’ils 
vont hous arméner à un repaire où nous appfen- 
drons des choses intéressantes, 

Bertier remplit sa mission en toute diligencé, 

Gependant; trois mortelles heures s’écoulèrent 
encore avant qué la longue voiture grise ait passé 
à nouveau le seuil du garage. 

— Ils ont sans doute décidé d’attendre 18 pe- 
tit jour. concluait Bruno avec uné philosophie 
plus apparente que réelle; car il brûlait du désif 
.d’entrer en action. 

Enfin le bruit du moteur troubla à nouveau le 
silence de ce päisible quartier. L’auto vint se fans 
ger le long du trottoir, tandis que Jacqueline 
Bernard refermait la grille avant de s’asseoir au- 
près du conducteur; Il y eut un claghement de 
portière, un démarrage silencieux et le souple 
bolide s’élança en direction de la Seine: 

C'était le moment qu’attendait Bruno pour en- 
fourcher Sa rapide moto: 

Le jour était encoré trop indécis pour qüe Nie- 
gel puisse remarquer la filature dont il était 
’objet. 

ri concentrait toute son attention sur la rôute 
balayée par le faisceau lumineux de ses phares 
puissants, afin d’atieindre au plus vite lé but de 
son voyage. 

Cependant, à chaque carrefour, les policiers 
relévaient son passage et indiquaient l'itinéraire 
süivi par les bandits et léürS poursuivants. 

À Louveciénnes, Niégel quitta la rive du fleuve 
pour s'engager dans un chemin en pente douce 
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qui menait aux diverses propriétés bâties sur la 
hauteur dominant la Seine. 

Bruno né pouvait, sans commettre üné grave 
D rudence, poursuivre plus avant avec sa ma- 
chine. 

— Reste-là, dit-il à Bertier qu’il avait pris én 
croupe. Tu me rejoindras dès que tu auras du 
renfort. Je noueraï mon écharpe à la porté de la 
Maison si je me vois dans l'obligation d’entrer 
avant votre arrivée. 

Pendant ces courtes explications, la voiture 
avait pris de l’avance et les phares, subitement 
éteinis, ne guidaient plus le policier, RE 

Heureusement le sol, détrempé par la pluie des 
jours précédents, gardait l'empreinte des pneus. 

Après un dizaine de minutes de marche, Bruno 
se trouva devant un lourd portail de bois hermé- 
tiquemént clos. fl se pencha à nouveau sur le 
sol, examinant attentivement les traces toutes 
à : aucun doute, la voiture venait d’entrer 
Ci, 

D'un geste rapide, Brunño enleva son cache-col 
et l’attacha à la poignée. Puis il se mit én devoir 
d’éscalader l’obstaclé qui se trouvait dévant lui. 

Comme il sautait légèrement à terre, à l’inté- 
rièur de la propriété, un grondement furieux le 
fit tressaillir. Déjà il cherchait à se mettre en 
garde, mais trop tard: Un énorme molosse lui sau- 
ait à la gorge et le renversait. 5 

Bruño essayait désespérément de s’arracher, à 
son étreinte quand tn home accourut ét se pen- 
ao sur le groupe formé par le visiteur ét le 
chien 
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Avant de rappeler ce dernier, il fouilla rapide- 
ment les poches de l'inspecteur et le délesta de 
son browning et des menottes qui s’y trouvaient. 

— Qu'est-ce que c’est ? criait de loin Niegel. 

— Un flic! lança haïineusement le gardien de 
la propriété. Qu'est-ce que j'en fais ? 

— Enferme-le et assure-toi qu’il est seul. Nous 
verrons ensuite. 

La voix de Niégel trahissait une rage intense 

doublée d’une froide résolution dont Bruno n’au- 
gurait rien de bon. Il s’en voulait de s’être fait 
prendre ainsi et songeait mélancoliquement que 
cette faute pouvait mettre une fin prématurée à 
sa carrière. 
: — Ils vont se débarrasser de moi avant de 
filer. se disait le malheureux Bruno bouclé dans 
un réduit de deux mètres sur trois environ, dont 
la porte paraissait solide et les murs dépour- 
vus de toute lucirne. Impossible de communiquer 
avec l'extérieur. 

Tandis que Walter, le gardien de la propriété, 
faisait une ronde rapide, Niégel et Jacqueline 
délibéraient sur le désagréable incident qui ve- 
nait de se produire. 

— Elle est fameuse, votre retraite, sûre! rica- 
mait la jeune femme avec une nervosité à peine 
contenue. La police suit probablement vos prépa- 
ratifs depuis que vous aménagez la maison et 
elle attend le moment où-on travaillera pour 
faire une descente en règle et coffrer tout le 
monde. ; 

— Je crois plutôt que c’est vous qui êtes en 
surveillance! riposta Niégel furieux, Et vous avez 
eu -l’idée lumineuse de déménager le bazar de 
votre maison pour conduire les flics ici, l 
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Walter revint fort à propos pour interrompre 
la discussion : 

— Je n’ai vu personne, dit-il. Mais j'ai trouvé 
ceci... 

Niégel tourna et retourna d’un air soupçonneux 
l’innocente écharpe de Bruno : 

— Tu dis qu’elle était accrochée au portail? 
Bizarre. Il faut filer, et en vitesse, décida-t-il 
brusquement. 

< Walter, va Chercher la cassette et mets-la 
dans le spider. Tu viens avec nous. Moi je me 
charge du laboratoire. 

Ces paroles, dites d’un ton significatif, rappelè- 
rent à Jacqueline les explications que Lecler lui 
donnait au sujet du dispositif permettant d’a- 
néantir en quelques secondes le matériel révéla- 
teur de leur coupable industrie. 

— Vous all& tout détruire? lui demanda-t-elle 
avec: une nuance de regret. 

— Tout ce qui est ici et que nous avions si 
minutieusement préparé pour notre billet, Que 
voulez-vous, il faut savoir jeter du lest. Rassurez- 
vous, la cassette contient l’essentiel : les plaques 
gravées par Michel, pratiquement irremplaça- 
bles. On en tirera parti plus tard, quand on 
pourra s'installer à nouveau. En attendant, on 
continuera les pièces, mais ailleurs qu’à Neuilly, 
car vous êtes brûlée. 

Tout en parlant, Niégel manœuvrait un pan- 
neau secret dans le vestibule dissimulant une 
vaste cachette et il remontait une sorte de mon- 
tre dont le mouvement devait déclencher l’explo- 
sion d’une véritable machine infernale, 

— Dans une demi-heure, la maison sautera, 
conclut-il, et l'incendie qui suivra sera si violent 
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que rien ne subsistera dans les décombres, 

— Mais. l’homme de tout à l’heure? objecta 
Jacqueline Bernard, tandis qu’il remettait le pan- 
neau en place, 

Le visage de Niégel prit une expression 
cruelle : 

— Dans sa profession, on s'expose à des acci- 
dents. 

— Ne pourrait-on... 

— Impossible. Je regrette de’ le sacrifier, mais 
il a a fait des découvertes qui compromettent irré- 
médiablement notre sécurité. 

La jeune femme n’insista pas. Elle comprenait 
la nécessité qui dictait à son compagnon une 
telle décision et, soudain, elle mesurait l’abîime 
qui s’ouvrait devant eux. De faussaires, ils deve- 
naient des assassins. 

:Niégel, maintenant, prenait l’initiative des opé- 
rations et Jacqueline se laissait manœuvrer com- 
me une enfant, Son superbe sang-froid l’abandon- 
#ait devant l’imminence du péril et l’horreur de 
lä faute qu’ils allaient commettre. 

= Je vous déposerai à la gare de Chatou, vous 
rentrerez chez vous au plus vite, tandis que je 

conduirai Walter à Chaville. Nous y avons un 
coin discret avec une voiture pas repérée. I] la 
prendra et emmènera les colis chez un ami sûr, 
Rien n’est encore perdu, avec du sang-froid et de 
l’audace, nous nous tirerons de là, 

Tandis que se décidait ainsi le sort du malheu- 
reux Bruno, Bertier et six hommes tentaient vai- 
nement de rejoindre le policier, 

‘Ils étaient allés bien au delà du portail, cher: 
éhant toujours la fameuse écharpe de leur col- 
lègue, 
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— Quelque chose ne va pas, c'est sûr. s’ex- 
tlama Jacques Bertier, Regardez, nulle voiture : 
n’est passée ici depuis des heures, alors qu’il y 
avait des traces toutes fraîches s’arrêtant devant 
ce grand portail de bois, à mi-côte, Retournons-y. 

Le petit groupe, du sommet de la colline, domi- 
nait tout le chemin, Ils commençaient à redescen- 
dre quand Bertier poussa un juron et se mit à 
courir de toutes ses forces : la voiture grise filait 
- vers la route et ses occupants leur échappaient, 
cette fois, pour tout de bon. 

Un piquet de garde était resté au bas de la 
côte, Bertier et ses compagnons, trop éloignés 
pour atteindre l'auto, tirèrent dans l'espoir de 
donner l'alarme, Mais quand ils arrivèrent à 
l’'embranchement des deux routes, l'auto avait 
disparu. MUST 

— Vous ne les avez pas arrêtés? clama le jeune 
inspecteur furieux. On a pourtant fait assez de 
pétard! A 
.. — On a essayé, maïs ils ont foncé sur nous. On 
le: a évités de justesse. Mais ne vous én faites 
pas, Charley et Berthelot les pistent en moto. Au 
premier barrage, leur compte est bon. 

— Alors ça va, acquisça Jacques Bertier qui 
connaissait l'habileté des deux hommes, Je me 
demande où est Bruño., Vous ne l’avéz pas vu? 
C'est inquiétant; je remonte là-haut, - 

Bertier prouva, en l'occurrence, qu’il avait 
d'excellents poumons, car il remonta en courant 
la côte qu'il venait de redescendre au galop. 

Dans sa hâte de fuir, le trio avait laissé le por- 
tail du parc grand ouvert, mais la porte du ves- 
tibule, par contre, défendait sérieusement l’en- 
trée de la maison, : 
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Jacques Bertier, renonçant à l’attaquer, brisa 
résolument une vitre et s’introduisit par la fené- 
tre de la cuisine, puis il se mit à appeler son 
ami d’une voix de stentor, 

Il lui sembla que des cris étouffés vénaient du 
sous-sol. Ouvrant plusieurs portes, il découvrit 
l'escalier de la cave et s’y engouffra. 

La surprise, un instant, le cloua sur place, Au 
lieu des habituelles bouteilles, il se trouvait en 
présence d’une véritable imprimerie clandestine 
qui paraissait fort bien outillée, 

La voix de Bruno, maïntenant, était fort re- 
connaissable. 

Bertier poussa l’énorme verrou qui fermait le 
réduit où Walter avait enfermé l'inspecteur et il 
délivra son ami. 

— Alors, vous les tenez? demanda avidement 
celui-ci. 

— C'est tout comme. 

vs Vous n’avez pas cerné la maison? Ils ont 
fil 

— Si ton écharpe avait été au portail, comme 
convenu... 

— Mais je l’y avais placée. Tu ne trouves pas 
que ça sent drôle, ici? demanda soudain Bruno. 

— Ça empeste l’essence. Regarde, ça coule par 
ici, dans une rigole. Qu'est-ce que ça veut dire? 

Le sol cimenté de cet étrange atelier d’impri- 
merie se creusait par endroits de minces sillons 
qu'un dispositif habilement conçu emplissait 
d’essence. 

— Une allumette, plaisanta Bertier, et tout 
flamberait comme une botte de paille, 
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[= Nous ferions bien d’aller chercher ailleurs 
le mot de l'énigme, décida Bruno. Cet arrosage . 
à l’essence pourrait nous réserver une surprise 
désagréable. ; 

Il remonta l'escalier, l’air pensif, et s’adossa 
au mur du vestibule, pour mieux réfléchir. Ber- 
tier respectait sa méditation, Après quelques se- 
condes de silence, les deux hommes prêtèrent 
l'oreille et échangèrent un regard interrogateur : 

— Où diable se trouve cette pendule? demanda 
enfin l’inspecteur Bruno regardant autour de lui 
d’un air surpris. 

Puis il colla son oreille contre le lambris : 

— Pas d'erreur, ce tic-tac sort de la muraille, 
Il doit y avoir un coffre derrière ces boiseries. 

Les deux hommes s’attardaient sans se douter 
du mortel danger qu’ils couraient. Plus que quel- 
ques minutes et l'explosion se produirait, enseve- 
lissant leurs corps sous les décombres qui al- 
laient être la proie d’un violent incendie, 

— Regarde, là, un minuscule interstice! s’ex- 
clama tout à coup Bruno, radieux de sa décou- 
verte. Avec les outils que j'ai vus au sous-sol, je 
ferai sauter ce panneau en moins de deux! cria- 
t-il en bondissant dans l'escalier. 

Il remonta, l’air soucieux : 

— L'essence coule toujours. Elle baigne main- 
tenant les supports de toutes les machines. Je me 
demande ce que cela signifie. 

Tout en parlant de la sorte, il s’attaquait éner- 
giquement au lambris. Bertier joignit ses efforts 
aux siens et bientôt les jeunes inspecteurs pous- 
sèrent un cri de triomphe qui se changea en une 
exclamation de stupeur, devant le contenu de la 
cachette. 
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— Coïnce cette pendule! cria Bertier en dési- 
gnant le cadran grossier sur lequel la grande 
“aiguille allait atteindre sept heures et déclencher 
l'explosion. Tout va sauter! 

D'un coup de marteau, Bruno enfonça le vérré 
épais et arrêta le mouvement, Il était temps. 
Avec un frisson rétrospectif, les deux amis côns- 
tataient que chaque mouvement du balancier rap- 
prochaîit l’un de l’autre deux fils électriques dont 
le contact devait provoquer une formidable 
explosion. ; 

— Je comprends maïintenani la signification de 
cet arrosage à l'essence! s’exclama l'inspecteur 
Bruno. Sans toi, mon vieux, j'étais incinéré gratis 
pro deo | 
Tandis qu’ils faisaient ces découvertes, l’auto 
à Niégel roulait à toute vitesse en direction de 

aris, 

Walter, du spider, se pencha bientôt vers ses 
compagnons : 

— Les flics nous poursuivent! 

En effet, Charley et Berthelct, sur leurs motos 
respectives, regagnaient rapidement la distance 
qui les séparait de la voiture et s’apprêtaient visi- 
blement à encadrer celle-ci. 

— Ne les laisse pas doubler, ordonna Niégel, 
tandis que son acolyte se munissait d’un redou- 
table browning. 

Jacqueline Bernard, se retournant, le vit poin- 
ter son arme en direction des deux hommes, 

— Vous êtes fou! Vous n’allez pas les descen- 
dre comme cela, en plein jour! 


Mais Walter, sans accorder d'importance à 
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l'appel angoissé de la jeune femme, visait déjà 
Charley. 

Ce dernier, par une habile embardée, évita de 
justesse la balle qui lui était destinée, tandis que 
Berthelot tirait à plusieurs reprises dans les 
pneus de la voiture. 

L'un d’eux, touché, éclata. Malgré l’habileté de 
son conducteur, l’auto zigzagua sur une vingtaine 
de mètres, puis elle fit un tête-à-queue et alla se 
retourner dans le fossé. 

Walter, qui n'avait eu aucun mal malgré la 
violence du choc, s’abritait derrière la carrosse- 
rie pour tirer sur les policiers, 

Ceux-ci, se jetant dans le fossé opposé, ripos- 
tèrent au juger sans grand espoir, toutefois, d’at- 
teindre le bandit bien protégé par la masse de la 
voiture, 

Les coups éclataient, à intervalle régulier, 
ameutant la population de la paisible agglomé- 
ration en bordure de la route. 

Bientôt, cependant, Walter ne donna plus si- 
gne de vie, 

Berthelot et Charley se concertèrent : était-ce 
une feinte, ou leur adversaire avait-il épuisé ses 
munitions ? 

Alors qu’ils se demandaient quelle conduité 
adopter, deux gendarmes alertès par les gens du 
pays apparurent au tournant de la route, cepén+ 
dant qu’un grand cri s'élevait des fenêtres. d’une 
maison voisine : 

— Il se sauve! Là-bas! Derrière la haie dé 
troènes! 

Les deux gendarmes, aidés par le concours bé« 
névole d’une dizaine d'hommes accourus pour 
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leur prêter main forte, organisuient une chasse à 
l’homme, tandis que Berthelot ét Charley bondis- 
saient vers le cabriolet et s’efforçaient de retirer 
les passagers de leur dangereuse position, 

Niégel, dégagé le premier, avait toute sa con- 
naissance, mais son visage crispé et les gouttes 
de sueur qui perlaient sur son front trahissaient 
une grande souffrance. 

Le moindre mouvement lui arrachaient des gé- 
missements de douleur. Le volant sur lequel il 
avait été violemment projeté au moment de l’ac- 
cident, lui avait défoncé la cage thoracique. Il 
respirait avec une peine infinie et la moindre pa- 
role lui coûtait de grands efforts. 

Après l’avoir déposé sur le bord de la route, 
les policiers retournèrent à la voiture que des 
voisins s’évertuaient à soulever. Le côté opposé 
au volant était complètement broyé. Sous cet 
amas de décombres, on découvrit la jeune femme 
atrocement mutilée. Seul le visage demeurait 
intact, miraculeusement épargné par le sang et 
par la souillure qui maculait son élégant ensem- 
ble de sport. 


— Y a-t-il le téléphone, par ici? demanda 


‘+ Charley aux curieux qui faisaient cercle autour 


d’eux. 

— Oui, chez moi, à deux pas, proposa aussitôt 
une voix. 

— Je vous accompagne. 

Comme ils s’éloignaient, une voiture s'arrêta 
sur les lieux de l’accident, à 

À la vue des deux hommes qui en descendaient, 
le visage de Niégel devint plus terreux encore. 

L'inspecteur Bruno, car c'était lui, en compa- 
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gnie de Bertier, saisit son expression au premier 
coup d'œil : 

— Mais oui, Niégel, c’est moi, en chair et en os! 
Votre petite machination a raté! Et c’est vous, il 
me semble, qui paraissez fort mal en point! 

‘Puis, se tournant vers Berthelot, il ajouta > 

— Que s'est-il passé? F 

Celui-ci fit brièvement le récit des événements, / 
qui venaient de se dérouler, 


V 


TN était près de midi quand le commissaire 
Lalande et Bruno furent autorisés à pénétrer 
dans la petite chambre ripolinée où on avait 
placé le blessé. 

Après examen, le chirurgien venait de décla- 
rer toute intervention inutile : 

— Ses hémoptysies vont se succéder à cadence 
rapide. Si vous voulez l’interroger, faîtes vite. 
Après, il sera trop tard. 

Des piqûres donnaient pour l'instant une force 
toute factice au moribond. 

A l'entrée des deux hommes, il tenta de se 
soulever. 

— Ne bougez pas, lui recommanda vivement 
Lalande. Nous ne vous fatiguerons pas longtemps. 

Le blessé eut un geste vague et un sourire désa- 
busé qui prouvaient qu’il ne s’illusionnait guère 
sur son état. 

— Que voulez-vous savoir? demanda-t-il avec 
efbort. Vous avez compris, j'imagine... 

— Oui, La maison de Louveciennes et le con- 
fenu de votre voiture sont suffisamment élo- 
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ents, Dites-nous seulement pourquoi Jacqueline 

éfnard à tué Leéclér. 

— Elle ne l’a pas tué, S 

Le jayes äucün scrupule, éllé est mort. 

— Je sais. Mais je vous le répète : ellé ne l'a 
pas tüé. 

Et comme lés visiteurs se régardaient, étonnés 
de la résolution contenue dans cétte déclaration, 
Niégel ajouta âvéc une sourde ironie : 

— Au point où j'en süis, à quoi çà m’avancé- 
rait de vous bluffer? 

- — Alors, qui, selon vous, a commis le crime? 

— Verly. Il est venu chez Lecler, le lendemain 
de Nôël. J'étais dans la pièce voisine. Verly a 
suüpplié Leclér de laissér sa femme tranquille. 
Puis, comme Lécler se rmoquait, il est entré dans 
üne rage folle : 

— Plutôt que de perdre Simone, s'est-il 
exclamé, je vous tuerai. 

— Méfiez-vous, mon cher, a riposté Lecler, ce 
serait vous créer bien des ennuis:4 

— Soyez tranquille, jé m’y prendrai de telle 
façon que nul né pourra mé soupçonnêér: 

Lalande se pencha suf le oribond : 

— Niégel, vous comprenez toute la portée de 
vos déclarations? 

L'hômmé fit üh Signé de tête affirmatir 


— Vous ñe cédez pas à un désir de vengeancé? 
insista le commissaire. 

— Vérlÿ ne m'a jamais rien fait. Je regrette 
même ur lui. Seulement, que voulèz-vous, 
moi, j'ai lé seïñs de la justice. 

L'homme paraissait sincère. Lalande et son 
éornpagnon se concertèrent du réegärd, puis 
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Biüño, qui avait sténographié la conversation, $e 
hâtà de la transcrire. 

æ Je vais relire, dit-il aussitôt terminé son pé- 
tit travail. 

Niégel écouta, approuvant de la tête par ën- 
droits. Puis il appôsa sa Signature au bas dé la 
page. 

: — Maintenañt, conclut Lalande en quittant 
l'hôpital, il ne mé reste plus qu’à boucler l’anti- 
quaire.' ! 

— Vous trouvez le témoignage de Niégel suffi- 
sañment convaincant? s’étonna Bruno dans l’es- 
prit duquel subsistaient des doutes, 

— Que vous faut-il de plus? D'ailleurs, je m’y 
prendrai de telle manière que notre homme se 
trahira lui-même, Vous allez voirs 


# 


. Lorsque le commissaire Lalande et l’inspecteur 
Bruno franchirent le seuil du magasin d’antiqui- 
tés, lés Verly étaient seuls avec Jerry Mansois. 
Deux agents se placèrent én stationnement de- 
vant la porte, pour en écarter les imbortühs ou 
‘les visiteurs indésirables, cependañt qué Lälande 
allait droit à Verly et lui annonçait, avec une 
brutalité voulue : 
== Je vous afrêlte pour le meurtre de Léclét; 
inutile de résister, nous avons les preuvés! 
Bien qu'il redoutât dépüis plüsièurs jours 
l'éventualité de son arrestation, l’antiquaife n'en 
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reçut pas moins un choc formidable, Il voulut 
bondir en arrière, hors de portée des policiers, 
mais déjà Bruno le saisissait aux épaules, tandis 
que Lalande lui passait les menottes d’un geste 
rapide. 

Le déclic des bracelets sur ses poignets et le 
contact froid de l’acier provoquèrent chez Verly 
une réaction d’une violence inattendue : 

— Laissez-moi! Otez-moi ça! criait-il en se. dé- 
battant de toutes ses forces. Je n’ai rien fait! Je 
ne suis pas coupable! 

— Ni jaloux ? Ni violent ? ironisa le commis- 
saire. Assez dé simagrées, coupa-t-il sèchement. 
Vous êtes allé chez Lecler le lendemain de Noël, 
vous l’avez supplié et menacé, un témoin qui 
vous entendait de la pièce voisine en fait foi, 
Voici, d’ailleurs, vos propres paroles, conclut La- 
lande en rapportant en partie le témoignage de 
Niégel. 

Cette révélation fit à l'antiquaire l'effet d’un 
coup de massue. 

Le commissaire voulut en profiter pour pren- 
dre l'avantage : 

= Vous voyez qu'il ne vous reste plus qu’à 
avouer, On vous en tiendra compte. D'ailleurs, 
un bon avocat vous tirera de là aisément. C’est le 
crime passionnel classique. 

Mais l’autre, contre toute attente, retrouvait 
son énergie désespérée : 

— J'ai menacé Lecler pour l'intimider, pour 
l’inciter à la prudence et l’éloigner de ma femme, 
mais jamais je n’ai songé à mettre mes menaces 
à exécution, je le jure sur ce que j'ai de plus 
cher! Simone, tu me crois? Tu sais, toi, que je ne 
suis pas coupable? 


MEURTRE EN SMOKING 49 


D'un élan, la jeune femme se jeta au cou de 
son mari et joignit ses supplications aux siennes. 

La scène devenait affreusement pénible, il fal- 
lait à tout prix l’abréger, mais les deux époux se 
tenaient si étroitement enlacés que malgré leurs 
efforts Lalande et Bruno ne parvenaient pas à les 
séparer, : 

Enfin, ils les arrachèrent aux bras l’un de l’au- 
tre et Simone retomba pantelante contre Jerry 
Mansois qui la soutenait et s’eforçait maladroi- 
tement de la consoler. 

Lorsque les policiers eurent emmené son mari, 
la jeune femme eut une affreuse crise de déses- 
poir. 

— C'est de ma faute, gémissait-elle à travers 
ses sanglots. Quelle malédiction s’acharne donc 
sur nous? Nous étions si heureux! 

Jerry, tout en cherchant des paroles réconfor- 
tantes, promenait un regard distrait sur les meu- 
bles et les bibelots qui les entouraient. 

Soudain, ses yeux s’arrêtèrent sur un Bouddha 
de bois sculpté, qui semblait les fixer avec une 
étrange ironie. L'expression du visage aux joues 
rondes et luisantes, aux yeux bridés pleins de 
malice, lui parut singulièrement familière. 

Et, dans son souvenir, se détachait l’image 
d’un autre Bouddha. 


; * VI 
Jerry venait d’avoir huit ans. Malgré son jeune 
âge, il percevait la lourde angoisse qui étreignait 
la petite colonie européenne de Manipour, sépa- 
rée du reste du monde par les inondations de la 
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Mousson qui sévissaient avec üiné vivlence idac- 
coutumée: 

Près de millé kilomètres lès séparaïent de Cal- 
cutta, la ville aux multiples ressources, Et voilà 
que depüis dix jours, la fièvre jaune sévissait, 
frappañt au hasard et multipliant les victimes. 

Au lieu de lutter contre le fléau, les Hindous, 
fatalistes et pleins de terreur, s’abandonnäient 
aux superstitions à l’honneur en la circonstance, 

Malgré toute son énergie, le gouvérneur Halwaÿ 
n’obtenait pas toujours que soient livrés au bü- 
cher purificateur les cadavres contaminés, 

Donnant un bel exemple de charité et de soli- 
darité humaine, tout ce que Manipour comptait 
de blancs s’employait à désinfecter, à soigner les 
malades, à éviter là contagion. 

Françoise Halway élle-même,; malgré les sup- 
plications de son orcle, se montrait toujours 
prête à courir aux endroits les plus exposés, 

Sa nature violente né lui permettait pas de 
faire les choses à moitié, L’ardeur qu’elle avait 
mise jusqu'alors à flirter et à s'amuser, elle l’ern- 
ployait à arracher à la mort ceux qui parais- 
saient le plus menacés- 

Avec la belle insouciance de ses dix-huit afs, 
elle bravait la maladie et faisait figure d'héroïne, 
forçant l'admiration de ceux qui, jusque-là, ne lui 
avaient ménagé ni les critiques, ni les jugements 
sévères que méritaient ses caprices d’enfant 
gâtée. 

Car le gouverneur Halway, célibatairé eñndurci, 
se montrait lé plus faible dés homes pour cette 
nièce réstée orpheline en bas âge, dont il était 
l’uñique soutièn, 

Quelques mois auparavant, Françoise, ayant 
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séjourné à Calcutta, avait ramené JerrY, fils d’une 
de ses amies, sous prétexte que l’air de la monta» 
gne serait salutaire au bambin. | 

— Si, au moins, tu l’avais renvoyé avant la 
saison des pluies. reprochait maintenant le got: 
verneur qui mesurait toute la responsabilité qu'il 
assumait en gardant l’enfant dans ce foyér d’in- 
fection, é 

Et les recommandations de pleuvoir : 

.. — Jerry, reste à la maison, Tu ne dois sortir 
sous aucun prétexte. 

Mais Jerry s’ennuyait. Il avait l’habitude de 
vagabonder selon son bon plaisir et il ne voyait 
pas pourquoi on lui interdisait ce passe-temps si 
agréable. 

Les domestiques, affolés, oubliaient toutes les 
consignes et négligeaient de le surveiller, 

Ce soir-là, la chaleur était plus étouffante en- 
core que de coutume. 

Le jour déclinait rapidement, tandis que sé 
formait un étrange brouillard qui donnait au 
paysage un aspect fantastique et irréel. l 

Françoise arrivait, épuisée, de l’hôpital où elle 
avait passé la journée, quand deux femmes sur: 
girent, dans un concert de lamentations, 

= Eh! bien! Faïzabad, qu'est-ce que c'est? in- 
terrogea la jeune fille avéc cette éxpression hau: 
taine qu’elle adoptait volontiers, 

Dans leur jargon pittoresque, les femmes expli- 
quèrent que la vieille Ionda se mourait 

— Depuis quand est-elle malade? 

— Depuis le huitième jour dé la lune, 

Françoise fit un rapide calcul. La maladie avait 
dû atteindre son paroxysme; inutile de rien 
tenter, 
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— I fallait la conduire à l’hôpital tout de 
suite, comme nous nous tuons à vous le recom- 
mander. 

A l'hôpital! La prêtresse sacrée du culte de 
Bouddha! Cette suggestion seule équivalait à un 
sacrilège, ; 

Françoise comprit enfin que l’on espérait d’elle 
cette piqûre magique qui calme la souffrance et 
permet d’affronter la mort, le visage serein. 

La prêtresse, sans doute, manquait de résigna- 
tion et de grandeur d’âme devant la douleur. Il 
fallait sauver la face aux yeux des fidèles. 

Malgré je tragique de la situation, un sourire 
morta aux lèvres de Françoise. Il fallait une né- 
cessité bien impérieuse pour qu’on vienne ainsi 
la supplier de franchir le seuil du temple si ja- 
lousement gardé d’ordinaire, 

Françoise éprouvait une satisfaction un peu 
puérile à la pensée qu’elle allait pénétrer dans 
l’enclos mystérieux, entouré de légendes. 

— Soit, je viens, décida-t-elle en prenant sa 
trousse d’infirmière. Mais à une condition : je 
pourrai rester auprès de la malade autant que 
cela me plaira et aussi longtemps que je le juge- 
rai nécessaire. 

Les deux femmes acquiescèrent et le trio s’éloi- 
gna sans prendre garde à Jerry qui avait écouté, 
en suçant son pouce, toute cette qonversation. 

Le gouverneur était absent jusqu’au lendemain 
soir, Une servante coucha le petit garçon dans la 
maison solitaire et, dès qu’il se fut endormi, elle 
n’eut rien de plus pressé que de le laisser pour 
courir au village hindou où deux des siens ve- 
naiïient de subir les premières atteintes de la ter« 
rible maladie, 
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. Quelques heures s’écoulèrent, calmes et silen- 
cieuses. Puis Jerry s’éveilla. La clarté de la lune 
baignaïit la chambre de ses pâles rayons que l’ap- 
proche de l’aube rendait plus indécis encore, 

Il s’assit sur son séant, se laissa glisser au bas 
de son lit et courut à la chambre voisine qui 
était celle de la jeune fille. Celle-ci prenait la 
précaution de laisser la porte de communication 
entr’ouverte, Jerry la poussa et constata que la 
pièce était vide. 

Alors l’envie lui vint, irrésistible, de rejoindre 
Françoise et d’entrer, lui aussi, dans la grande 
maison où les blancs ne pénètrent pas. 

Bien .que ce fût un enfant tranquille et doux, 
de caractère paisible, il était comme possédé, par 
moments, par un esprit d'aventure qui lui don- 
nait toutes les audaces. 

S'étant habillé à la hâte, il se glissa au dehors 

et parcourut la distance qui séparait la maison 
du gouverneur du temple de Bouddha sans ren- 
contrer âme qui vive. 
- Jerry connäissait bien le vaste portique où il 
venait quotidiennement admirer les soldats de la 
garde royale, en faction devant ce noble lieu. 
Leurs costumes bigarrés aux couleurs chatoyan- 
tes étaient pour lui un véritable enchantement, 

Mais était-ce en raison de l’heure, ou à cause 
du désarroi qui régnait à Manipour?… La fa- 
meuse garde semblait s'être évaporée. 

Le garçonnet traversa sans encombre le vaste 
jardin dans lequel s’élevaient les nombreuses dé- 
pendances du temple, puis il arriva au bâtiment 
sacré proprement dit. 

Les portes en étaient grandes ouvertes et les 
innombrables torches qui éclairaient l’intérieur 
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mettaient des lueurs fantastiques sur les murs et 
sur l’assistance, \ Ÿ 

Jérry resta cloué d’étonñnement et de frayeur 
respectueuse, devant le spectacle qui se déroulait 
sous ses yeux, 

La vieille Ionda occupait le centre du temple, 
sur un grand lit d’apparat autour duquel les fidè- 
les se livraient aux incantations les plus variées, 
pour attirer sur sa personne sacrée les faveurs de 
Bouddha. 

Elle était calme, dans cette demi-inconscience 
que laisse la morphine à dose massive. Cepen- 
dant, elle semblait reprendre connaissance et son 
regard se posait fréquemment sur Françoise qui 
suivait avec un intérêt passionné le déroulement 
des rites de cette cérémonie pro-funèbre, 

Soudain, la moribonde proféra quelques paro- 
les d’une voix gutturale, 

Faïzabad, agenouïillée à ses côtés, se leva pour 
transmeëttre à tous le vœu de la prêtresse : 

— Ionda veut donner à celle qui a dominé son 
mal le pouvoir de la mort. k 

Françoise, intriguée par ces paroles énigmati- 
ques, fronça les sourcils, tandis que les initiés 
échangeaient des regards où se lisaient la stu- 
peur et la réprobation. 

Mais la dernière volonté de la prêtresse était 
sacrée, il fallait l’exécuter sans délai. 

Déjà le gardien du trésor se levait et se diri- 
geait vers le sanctuaire où se trouvaient enfer: 
més, avec les objets les plus précieux du ‘eulte, 
des pierres de grande valeur, ainsi que certains 
produits offerts par les sorciers de la tribu et 

‘ dont on faisait grand mystère, 
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Il reparut bientôt, tenant entre ses doigts un 
minuscule Bouddha de jade. 

— Le pouvoir de la mort n’est confié qu'aux 
sages, expliqua-t-il avec gravité. Si un jour ton 
ennemi t’accable, brise ceci et plonge ton aiguille 
bienfaisante dans les débris. A peine aura-t-elle 
effleuré la chair de celui qui te veut du mal qu’il 
tombera foudroyé, sans que nul puisse en déceler 
la cause. 

Commé Françpise prenait ce singulier cadeat, 
Jonda se dressa brusquement, pointa un doigt 
menaçant en direction de la porté et retomba 
sans vie, tandis que des cris déchirants reten- 
tissaient en manière de lamertation funèbre, 

Jerry, pris de panique, se sauva à toute la vi- 
tesse de ses petites jambes et il courut d’un trait 
jusqu'à la maison du gouverneur. 

Ses dents s’entrechoquaient, tant sa frayeur 
avait été grande. Ilonda l'avait vu avant de mou- 
rir et il ressentait une peur atroce à l’idée que 
son fantôme pouvait venir le tourmenter. 

Se dévêtant à la hâte, il se glissa dans son lit 
et enfouit sa tête sous le drap, pour plus de sécu- 
rité. Puis, insensiblement, lé’ sommeil triompha 
de la peur et il s’endormit, 

I dormit si tard, après cette folle équipée, 
qu'il fallut que Françoise, rentrée peu après lui, 
vienne le réveiller. 

— Eh bien, Jerry, tu ne déjeunes pas aujour- 
d'hui? Je pars à l’hôpital, tâche d’être bien se: 

Jerry, silencieux comme à l’accoutumée, réflé- 
chissait aux événements de la nuit. Maintenant 
que le shleil brillait à nouveau, cela lui parais- 
sait si fantastique qu’il se demandait s'il n'avait 
pas rêvé, 
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Sa toilette finie; il traversa la chambre de Fran- 
çoise et il s’arrêta bouche bée, devant une petite 
vitrine où la jeune fille gardait sous clé ses bibe- 
lots préférés. 

Le Bouddha de jade trônait, entre un ours en 
peluche autrefois tendrement aimé et une sta- 
tuette de Saxe. 

Jerry était encore en contemplation devant le 
petit dieu si redoutable quand le gouverneur 
Halway rentra, porteur d’une bonne nouvelle : 
les eaux baïissaient, le passage devenait possible 
en direction de la plaine, une caravane partait 
sans délai et'elle emmenait le jeune garçon, 

Les événements se précipitèrent : le départ, le 
voyage vers Calcutta, tout cela s'estompait dans 
le lointain des années. Mais en quelques secon- 
des, Jerry venait de revivre avec une acuité 
troublante le souvenir de cette nuit de Manipour, 

— Ne désespérez pas! s’exclama-t-il brusque- 
ment en reprenant conscience de l’effondrement 
de Simone Verly. Votre mari n’est pas coupable 
et je le prouverai. 

Le ton de conviction profonde avec lequel il 
venait de prononcer ces paroles surprit la jeune 
femme, tout en faisant naître une lueur d'espoir 
au plus intime d'elle-même, 

Elle connaissait son caractère timide, timoré,. 
Une telle détermination la surprenait : 

— Vous savez quelque chose? demanda-t-elle 
avidement. Oh! Jerry, je vous en supplie, parlez! 

— Ne me demandez rien maintenant, mais ayez 
confiance. Dans quelques heures, cet affreux ma- 
lentendu sera dissipé. 

Et il partit en refusant de s'expliquer davan- 
tage. 
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Bientôt après, il sonnail à la porte de son par- 
rain. 

Thierry lui-même vint lui ouvrir, Il avait le 
chapeau sur la tête : 

— Je suis obligé de sortir pour un rendez-vous 
important. Une minute plus tard et tu te cassais 
le nez, ajouta-t-il en riant. La bonne est partie 
chez sa mère malade, Françoise est sortie, mais 
tu peux l’attendre, elle doit rentrer de bonne 
heure. Excuse-moi de te fausser compagnie... 

pr Je vous en prie, ne vous dérangez pas pour 
moi, 

— Installe-toi au salon, fais comme chez toi. Et 
à bientôt j'espère... 

Jerry ne répondit pas. Son cœur se serrait à 
la pensée du drame qui allait peut-être boule- 
verser la vie de cet excellent homme, 

Mais la pensée des Verly vint ranimer son cou- 
rage un instant défaillant, Pouvait-on laisser con- 
damner un innocent? Et si ses déductions étaient 
justes, d’autres vies ne se trouvaient-elles pas me- 
nacées? 

Le jeune homme était venu sur une impulsion 
subite, sans plan bien défini. Et voilà que la 
chance le servait merveilleusement, Par un ha- 
sard inouï, il se trouvait seul dans l’apparte- 
ment, libre de mener ses investigations tout à son 
aise. 

Sans plus hésiter, il se dirigea vers la chambre 
de Françoise Thierry. La vitrine de bois des îles 
y occupait un angle, comme à Manipour. Et com- 
me à Manipour, le petit dieu de jade s’y trouvait 
en bonne place. { 

Le cœur de Jerry battit plus fort dans sa poi- 
trine, Si le Bouddha était intact, Françoise 
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n’avait donc pas touché au poison? Elle était 
alors innocente ? 

Il se pencha avidement contre la glace. pour 
mieux voir le transfuge des Indes. Il s’aperçut 
alors qu’une raie blanchâtre formait un sillon 
autour du cou du bouddha. Nul doute : celui-ci 
avait été limé jusqu’à en détacher la tête, puis 
recollé, L 

Comme ïil faisait cetté pénible constatation, 
une voix mordante l'intérpella du seuil de la 
pièce : 

— Que fais-tu 1à? 

Jerry se redressa vivement et se tournant tott 
d’une pièce, il vit Françoise qui le regardait fixe- 
ment : 

æ Le sorcier du témple vous avait dit de le 
briser, déclara-t-il avec beaucoup d’à-propos en 
désignant le Bouddha. Vous avez préféré le sciet 
ét le recoller.… À 

Françoise ne sourcilla pas : elle paraissait 
trouver tout naturel d’être ainsi démasquée. 

— Que vas-tu faire? demanda-t-elle simple- 
ment. 

— Téléphoner au commissaire. 

Déjà, joignant le geste à la parole, Jerry 
s’avançait vers le guéridon et décrochait le ré- 
cepteur, 

11 pensait que mieux valait mettre ainsi un 
terme à des explications pénibles. 

Un éclat de rire strident le fit tressaillir. Fran- 
œoise n'avait pas bougé mais, d’ün geste rapide, 
élle venait d’entr’ouvrir le tiroir de la table de 
chevet et s’'emparait du revolver qu'il contenait ! 

— Pose çal ordonna-t-elle en braquant son 
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arme dans la direction du jeune homme, Pose ça 
ou je tire. 

Force lui fut de s’exécuter, mais il eut soin de 
déposer le récepteur sur la table, laissant ainsi 
le contact établi avec le secteur, 

Par bonheur, son interlocutrice ne s'était pas 
aperçue de cette manœuvre. 

Elle paraissait en proie à une surexcitation 
étrange, à un besoin morbide de s'expliquer, de 
se vanter de son forfait. 

Ce fut d’abord un log cri de haine contre 
Simone Verly, dont le charme et la jeunesse 
avaiént éclpisé sa séduction de femme sur le 
déclin. 

— Pour elle, Georges m’a délaissée! s’exclama 
Françoise au comble de la rage, et maintenant, 
c’est Michel qu’elle essayait de m’enlever. Mais 
vois-tu, je l'ai devancée : il ne sera plus à per: 
sonne, désormais, Et je m'y suis pris de telle 
façon, pour le supprimer, que Verly sera fatale: 
ment accusé! 

Maintenant, son visage prenait une expression 
triomphante, mais à l’égarement de son regard, 
Jerry eut la soudaine révélation de tout le drame. 

Françoise, victime d’un atavisme impitoyable, 
était en proie à la folie. 

Elle avait toujours aimé les hommages, la flat- 
terie. Maintenant que les hommes lui accordaient 
moins d’attention, elle se jugeait lésée et l’amer- 
tume qui en découlait avait fait germer l’idée du 
crime dans son cerveau malade. 

La crise allait atteindre son paroxysme : des 
tremblements nerveux secouaient la misérable 
créature et un rire démoniaque coupait ses phra- 
ses hachées, 


60. . MEURTRE EN SMOKING 


Jerry, haletant, ne se permettait pas le moin- 
dre geste, conscient qu’il était de l’immense dan- 
ger qui le menaçait. 

Cependant, l'employé préposé à la table d'écou- 
te ne perdait pas un mot de l’hallucinante scène 
qui se déroulait dans la chambre de Françoise 
Thierry. ) 

Déjà il donnait l’alarme et un car de police 
secours s’ébranlait en direction de l'Etoile, 

Bruno, aussitôt prévenu, arriva en même temps 
que les agents Aoraut l'immeuble habité par les 
Thierry. 

— Tenez-vous prêt à intervenir avec vos hou 
mes, dit-il brièvement au brigadier. Pas le moin- 
dre bruit, surtout, 

Il était muni d’un rossignol perfectionné qui 
lui permit d'ouvrir sans effort et dans le plus 
grand silence la porte de l’appartement. 

Guidé par la voix de Françoise, il se dirigea 
vers la chambre. Jerry le vit soudain se dresser, 
un doigt sur les lèvres, derrière Mme Thierry. 
Sur un signe, il se laissa brusquement tomber à 
terre, tandis que le policier ceinturait la démente, 

Précaution bien utile, car Françoise tira jus- 
qu’à ce que l’arme s’enrayât. 

Il ne restait plus qu’à l'emmener dans une mai- 
son de santé et à libérér l’antiquaire, 


VII 


Le commissaire Lalande parcouraïit la pile im- 
posante des quotidiens, le lendemain matin, 
quand Bruno entra dans son bureau, 

. A l’accueillit fort aimablement 3; _ 
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— C'est une veine que nous ayons pu relâcher 
Verly sans que les journalistes aient eu vent de 
son arrestation, dit-il en prenant son air impor- 
tant. Vous aviez mis trop de précipitation à. 

— Moi? coupa le jeune inspecteur, ne pouvant 
maîtriser davantage son indignation. Au con- 
traire, je tnouvais que l’accusation de Niégel était 
portée à la légère! 

— Est-ce vous qui avez arrêté Niégel, oui ou 
non? Tous les journaux relatent vos exploits; on 
haha trace des couronnes, c’est l'avancement cer 
tain 

Ces paroles mirent un peu x. baume sur 
l’amour-propre de Bruno. 

Certes, dans son compte-rendu à la presse, le 
commissaire avait tiré la couverture à lui, selon 
son habitude. Maïs une part de gloire rejaillissait 
tout de même sur son subordonné. Pour un dé- 
butant, il était assez bien servi, il fallait le re- 
connaître. 

Aussi Lalande lui prodiguait-il ses conseils, 
dans la crainte que ce premier succès ne lui don- 
nât une opinion excessive de son savoir-faire : 

— Ne cédez pas trop vite à vos impulsions! 
C’est un défaut de jeunesse qui mène le plus sou- 
vent à l’échec. Vous avez vu votre photo, dans le 
Matinal? 

Bruno se reconnut au milieu d’un groupe, de- 
vant le car de police-secours. 

Le commissaire Lalande trônait seul, en mé- 
daillon, au centre de la première page. 

— Vous venez de chez Verly? Nous sommes 
bien d'accord? demanda-t-il en Ma ane à la 
contemplation de son effigie, 
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— Oui, il ne dira rien, Il ne tient pas à Ce que 
son arrestation s’ébruite, Ça fait toujours maus 
vais effet, 

« Quant à Thierry, il est effondré, le pauvre 
homme. Il avait bien remarqué certaines bizar- 
reries, dans les agissements de sa femme, mais il 
ne soupçonnait pas l’étendue du mal, ni lé con< 
tenu du Bouddha qu’il avait toujours vu dans la 
vitrine. 

«< Jérry Mansois, lui aussi, l’avait oublié. Ï]1 a 
fallu cet enchaînement de faits pour réveiller sa 
mémoire. 

« C’est heureux qu’il s’en soit souvenu, d’ail- 
leurs, car la malheureuse créature ne se serait 
pas arrêtée en si beau chemin. Elle est atteinte 
de folie de la persécution caractérisée, incura- 
ble, d’après le premier examen des aliénistes, 
Sa mère est morte d’une crise de délirium, peu 
après sa naissance, et son père s’ést suicidé de 
chagrin. 

Thierry savait tout ça én l’épousant? 

— Oui? Il espérait, à force d'amour et de soins, 
conjurer le danger dont le gouverneur Halwaÿ 
ñe lui célait pas l’étendue, 

= Tout cela est bien triste. conclut Lalandé 
du ton patfaitemént indifférent de quelqu'un qui 
est blasé depuis longtemps sur les misères hu: 
maines, 

« Oh! j'oubliais, un détail, Le rédacteur du 
Réveil de Paris, qui est un coupeur de cheveux 
en quatré, me démande si jé sais où Françoise 
Thierry dissimulait lé bijou pendañt la soirée du 
crime, Car il est bien évident qu’elle ne portait 
pas la bague, subtilisée huit jours avant chéz 
Verly, à son doigt! 
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— En effet! Et je crois pouvoir dire qu’elle 
avait trouvé une cachette sûre et pratique; à bor- 
tée de sa main, Sa rôbe de crêpe blanc ést dra- 
pée à la taillé par une large boucle où elle a pu 
aisément dissimuler le bijou. 

« Son forfait accompli, elle l’a jeté dans un 
vase de fleurs, peut-être avec l’espoir de le récu- 
pérer, mais plutôt pour laver la pointe et les em- 
breintes digitales. k 

— Il n'y à Yraimént pas loin, de 14 folié au gé- 
fie, obsérva Senténcieusement lé cotnmissairé La- 
lande, 

Et, comme le téléphône sonnait, il décfocha 
l'appareil : . à 

— Allo? Ün cadavre dé femmé dans une 
mallé?... Vous dites biën au 1177. J'arrive tout 
de suite. Vous vénez, Brünü? 

Là vié continuait. 
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POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 


Cinq moins quatre 
par Marcel ALLAIN 


1 

… Quand je pénétrai chez mon Ami — chez mon 
€ Protecteur, devrais-je écrire — quand je passai 
le seuil du vaste salon de son château, aïs-je eu un 
pressentiment ? 

' Evidemment, non ! En ce cas, je me serais en- 
F1 DRE 

Mais, tout de même, mon cœur battit. 

Le vieux domestique, Jacques, que je connais 
depuis toujours, annonçait à haute voix : € Mon- 
sieur le Commissaire Hervé Tradel ». Et cela me 
faisait un drôle d'effet de songer que j'étais bien, 
en réalité, le « Commissaire >» Hervé Tradel. 

Dame ! J'élais nommé depuis sept jours — tout 
juste ! | 

Et je venais dire, précisément, à Horace Ver- 
dillon, toute la reconnaissance, profonde que je 
lui vouais pour cette carrière que sa protection, 
seule, m'avait permis de suivre, puisque je lui dois 
tout, moi, le fils de l’ancien cantonnier, moi, le 

auvre petit gosse qu'il avait, à la. Communale, 
il y avait plus de vingt ans, remarqué, et dont il 
a payé les études, protégé les ambitions... 

Non ! je n'ai pas eu de pe ! Aucun, 

Mais, tout de suite, dès le premier pas [ei vers 
mon hôte, je crois que j'ai senti ce qu'il y avait 
d’irrespirable dans l'atmosphère de la maison 


(À suivre), - 
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